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AVANT-PROPOS DU TRADUCTBÜR. 



Nous livrons cette tradaction au public sans fornier, quant h nous, 
aucune espèce de prétention, sans même aspirer au titre de versiOcateur 
élégant. lei, comme dans notre ouvrage récemment publié [Analogies 
linguUtiques), notre seule ambition est de contribuer, dans la mesure de 
nos moyens, k désillusionner de plus en plus une partie de nos compa- 
triotes flamands. En traduisant un des plus remarquables poëmes de 
notre littérature moderne, nous espérons achever de détruire dans leur 
esprit eet absurde préjugé, inoculé par des plumes étrangères, que la 
Belgique flamande ne possède qu'une langue informe et ne pent enfanter 
que des productions littéraires sans valeur. 

Sans doute, il ne nous est pas donné de reproduire, il s'en faut, toutes 
les beautés du poëme original. D'abord, les langues germaniques, parmi 
lesquelles Ie flamand occupe un rang si distingué, sont douées d'une 
flexibilité, d'une abondance, d'une hardiesse, d'une énergie, que la langue 
fran^aise, alors méme qu'elle est assouplie par les plus bcaux génies de 
France, ne parvient jamais k egaler; ensuite, nous ne pouvons, nous 
Flamand, manier assez habilement cette langue étraQgère pour tirer de 
quelques autres qualités qui lui sont propres tout Ie parti possible, et 
pour contre-balancer ainsi les avantages d'un instrument plus parfait. 
Et, toutefois, les beautés de la composition primitivc sont si réellcs et si 
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VIII AVANT-PROPOS DU TRADUCTEÜR. 

nombreuses, que nous osons croire que ce qu*elle contient de véritablo 
poésie ne se sera pas entièrement évaporé dans la transfusion que nous 
avons hasardée; nous conservons Tespoir qu'il en restera encore assez 
dans notre traduction, pour que ceux de nos compatriotes dont nous 
avons k coeur de héter la conversion littéraire éprouvent, en nous lisant, 
Ie désir de faire connaissance ayec ToBuvre flamande et d'admirer 
VAmbiorix dans sa perfection native. 

Aidcr k dissiper les dernières préventions, venger une belle langue 
d'un injuste dédain, et convier un public plus nombreux aux jouissances 
d'une littérature déja brillante, quoique régénérée seulement depuis peu, 
tel est, nous Ie répétons, Ie seul but de ce faible essai. Ce hut nous a 
entrainé, nous Ie savons, k une grande témcrité, k une traduction en vers 
francais : si nous Ie manquons, nous Finvoquons encore cownie excuse; 
si nous réussissons a Tatteindre, nous ne sollicitons pas d*autre récom- 
pense. 

Une coïncidence heureuse et dont nous nous félicitons hautement, con- 
courra k faciliter Taccomplissement de nos voeux : au moment d'achever 
. notre traduction nous avons appris que YAmbwrix flamand, qui, k sa pre- 
mière édition, avait re^u en Hollande et dans nos provinces thioises Tac- 
cueil dont il est digne, allait étre réimprimé k Bruxelles, et nous nous 
sommes entenduavec Fauteur, M. Nolet de Brauwere, pour faire paraltre, 
Tun en regard de Tautre, Foriginal et la traduction. Le texte flamand est 
pour notre travail francais un voisinage compromettant; mais c'est Ia 
un danger au-devant duquel nous courons d'autant plus volontiers, qu*il 
nous assure préciscment le moyen de rendre plus aisée la comparaison 
que nous provoquons, et que d'ailleurs il en résulte pour nous cette 
compensation, que le lecteur qui possède les deux langues aura naturel- 
lement Toccasion de se convaincre qu'a défaut de qualités saillantes, 
jiotre traduction ofTre du moins le mérite accessoire de reodre constam- 
ment le scns de Toriginal avec fidélité et concision. 
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EERSTE ZANG. 



Hrl oude Bonir juicht nm gijnfti Brgp|iraal, 
Bn siel mei trolachen blik op H aiddmnd ■ardrjk ncd« 
L. BIETBEBG. LtHTEtoTittii. 

Nu rukken, woe*t en nnboteugeld, 

Dea oorlo,ta vloeken hongrend aan. 

HBLIEB8. AsTOHisoa Fioa. 



Verhef u, Zangsier, die mijn elpen citer spant! 
Ik roer het snarenspel voor *t dierbaer Vaderland, 
En zing het heldenfeit der dappere Eburonen ; 
Den strijd, gestreden door Gerraanjes waerde zonen, 
Groot, als verwinnaers, door d* onlenib'ren leeuwenmoed; 
Verwonnen, grooter nog, bij *t plengen van hun bloed. 
Ontrol, geschied'nisboek, uwe onbevlekte blaéren : 
Toon der nakoomlingschap de ontelbre legerscharen 
Van *t voorgeslacht; loon haer hoe men verwint of sterft, 
En, zelfs bij nederlaeg, ook heldenroem verwerft. 
Dael, schoone hemelmaegd, van 't rein gestamde Noorden ; 
Begeester mij ; geleid mijn strenge harpakkoorden ; 
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CIIANT r. 



A mon lutby a ma voix plus de force et de vie, 
Mttse! élève ton vol, je chante la patrie; 
Je cbante les hauts faits des vaillaots Éburons, 
Ces héros, nos aïeux, dignes fils des Teutons, 
Si grands dans Ie succes, plus grands dans la défaite, 
Race a combattre, k vaincre, k mourir toujours préte. 
Fastes des jours anciens, au texte immaculé, 
Dérottlez vos replis, et que Tège écoulé 
Ranime, a votre voix, ses phalanges sans nombre ; 
Montrez que les cyprès et leur feuillage sombre 
Font, comme les lauriers, un abri noble et beau, 
Lorsque la gloire plaoe au-dessus du tombeau. 
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4 EERSTE ZANG. 

Ontsluijer mij 't voorheen ! Stort in mijn jeugdig hart 
Den eedlen driftstroom van Germanjes grijzen bard ; 
Giet in mijn ziel een sprank van 't aedlijk dichtvuer over ! 
En dat ik, deelgenoot in 't onverwelkbaer loover, 
(Voor wie het feit bestond en wie 't bezong, één kroon,) 
Mij waerdig zanger van der vaed'ren roem betoon! 



Wanneer de forsche athleet, het strijdperk ingetreden, 
Triumfbaen, waer hij vaek het hong'rend dier bestreden 
En steeds verwonnen heeft, zich weer ten strijde biedt, 
Dan opent zich voor hem een vreeslijk hol, en .schiet 
De woeste koningleeuw van de Afrikaensche stranden 
Het schandig zandbed in : het bloedschuim op de tanden 
En waetrend naer den buit, werpt hij de bliksems rond 
Die vonk'len uit zijn oog. Zijn klaeuw doorrijgt den grond ; 
Zijn staertslag zweept het zand; zijne opgeschudde manen 
Staen als de golven bij het loeijen van de orkanen; 
En wen zijn vuer'ge blik het menschlijk offer trof, 
Dan rimpelt, krimpt en plooit en kreukt hij zich in 't stof. 
't Hol-dondrend vreugdgebriesch ontademt wie het hoore : 
Hij brult, springt op, schiet toe, doorklieft de breede vore. 
Spalkt d'opgescheurden muil, die heet, naer lessching dorst. 
En wringt zijn ligte prooi de klaeuwen in de borst. 
Maer de onverschrokken held staet roerloos, onbewogen ! 
Hij staert met strakken blik den dierenvorst in de oogen : 
Een wenk is hem genoeg! het monster strijkt de leen. 
En deinst, en kruipt terug, en sluipt rond om heen heen. 
En sleept den langen staert, en vleit zich grollend neder. 
Likt hem den voet, en vindt zijn' ouden meester wed^r. 
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CHANT ï". 

Qu'a moD oeil des vieux temps la nuii soit dévoilée : 
Vierge pure du Nord, a Técharpe étoilée, 
Préte-moi tes clartés, descends du haut des cieux, 
Soutiens de mon esprit Tessor audacieux; 
Que du barde germain la prophétique flamme 
Embrase mes écrits et pénètre mon êitne. 
Du renom paternel l'éclat inaltéré 
Doit briller dignement dans mon vers inspiré; 
J'ai soif aussi de gioire, et veux que Ton répète : 
Méme palme au héros, méme palme au poëte. 



Dès que Ie fier athlète au cirque est ramene, 
Thé^tre oü tant de fois son nom a résonné, 
Quand du vainqueur hardi de ia brute sauvage 
Les applaudissements proclamaient Ie courage, 
Un antre devant lui s*ouvre horrible, et soudain 
Dans Tarène Ie roi du désert africain 
Bondit, Ie front couvert d'une écume sanglante : 
Flairant la proie offerte k sa faim dévorante, 
II darde autour de lui les éclairs de ses yeux; 
Il laboure Ie sol d'un ongle furieux, 
Sa queue agite Tair, sa crinière dressée 
Roule comme Ia vague è tous les vents bercée. 
Mais la proie attendue a frappe son regard : 
II se courbe, il se tord, ses cris, son oeil hagard 
Rend muette d'effroi la foule qui Tenlace ; 
II rugit, il s'élance, il dévore Tespace, 
Et, la gueule béante, et de sang aitéré, 
II fond sur Ie lutteur k ses griffes livré. 
Mais Tathlète, debout, tranquille, inébranlable, 
Jette un calme regard au monstre redoutable : 
€e coup d'oeil a suffi : Tanimal fasciné 
Recule, tremble, tombe a ses pieds prosterné, 
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EERSTE ZANG. 



Zoo zwaeide ook Rome 's magt den schepler over de aerd' : 
Zoo hield zij 't volkreadom gekronnpen onder 't zwaerd 
Dat eens, in vroeger tijd, haer beldenroem mogt staven, 
't Heelal was haer; zij beerscbte, en werelden van slaven 
Zag ze in het slijk gebukt en voor baer voet geknield. 
Een troep barbaren lag ontzenuwd en ontzield, 
Door 't zegevierend Rome in 't schandigst juk geklonken. 
De hoop was hun ontgaen ; de moed, te diep gezonken ; 
En hieven zij dan nog den half vergruisden kop, 
In eigen bloed gedoopt, stuiptrekkend-dreigend op, 
Rarstte ooit de vrijbeidskreet uit bun vemepen longen. 
Te harder werd de voet hen op de borst gedrongen. 
Te naeuwer werd de knoop der riemen toegestrikt 
En 't morrend klagen zelfs bun in de keel geslikt. 
Maer wrong zij d'ijz'ren arm tot barstens toe gesloten. 
Nog wilde zij 't gebied van haer beheer vergrooten. 
En, even als de gier, verholen in zijn kloof. 
Een nieuwer aes beloert en buit op meerd'ren roof» 
Zoo tuerde ook de adelaer, in 't roofziek nest gekropen 
En blikte in 't wijd verschiet. 

Nog lag het Noorden open ! 
Het ruwe Noorde was nog vrij, nog on vermand! 
Nog had de Romer daer zijn' standaerd niet ge|daut; 
En om geleden hoon van Kimbren en Teutonen, 
Verhief zich 't wraekgeschrei van Tibers heldenzonen ! 
Daer ligt het Noorde met de starrenkrans om 't hoofd : 
Hij heeft den stoiiten kreet der vrijheid niet gedoofid, 
Noch zich in 't slaefsch gareel den vreemd'liag prijs gegeven ; 
Haer ademt reiner lucht en leidt het zwervend leven, 
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CHANT I". 



Puis, Ie flatte en rampani : il vieni de reconnaltre 
Le héros qui pour lui fut antrefois un maitre. 



Tel sous les pieds de Rome un oionde était tombe, 
Monde esclave, en tremblant sous son glaive courbé, 
Sous ce glaive, jadis 1'instrument de sa gloire. 
Rome doroinait tout, reine par la victoire. 
Oui, Rome a ses genoux contemplait l'univers 
Sans ème et sans ressort endormi dans les fers, 
Et les peuples vaincus^ voués a 1'impuissance, 
Rampaient, lassés de tout, méme de Tespérance. 
Ou si parfois aux bords d'un abime de sang 
Leur tront p&Ie et meurtri se dresse mena^nt, 
Si parfois, au réveil, leurs lèvres convulsives 
D'un cri de liberté font retentir leurs rives, 
Plus lourd s'abat sur eux le pied du fier Romain, 
Plus se serre a leur cou la chaine aux noeuds d'airain, 
Étouffant jttsqu'au bruit d'une timide plainte. 
Du bras de Toppresseur douloureuse est 1'élreinte, 
Et Rome veut que tout y souffre comprimé. 
Du fond de son repaire, un vaulour affamé 
Gonvoite incessamment une nouvelle proie : 
Ainsi l'aigle romain se promettait la joie 
D'un plus riche butin, couvé d*un long regard. 

Le Nord du peuple-roi n'a point vu Tétendard; 
Le Nord vit indompté, tranquille, heureux et libre. 
Et sans cesse un cri sourd grondant au bord du Tibre 
Veut qu*on venge les coups du Gimbre el du Teuton. 
D'étoiles rayonnant, la s*étend Thorizon 
Oix dans sa liberté marche la Germanie; 
Aucun soufflé étranger ne Ta jamais lernie, 
Hais Thomme indépendant y respire un air pur; 
Dans de larges vallens, d'un pas rapide et sur, 
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8 EERSTE ZANG. 

Hem, Titanszoon en teelt van 't reuzenvoorgeslacht, 
Als ouderlijk gebruik, door de eeuwen aengebragt. 
En heilig voortgeplant in 't hart van echte telgen. 
Vrij, mag zijn breede borst den frischen aémtogt zwelgen ; 
Want, even als het ros, dat fier en ongetemd, 
Wen nog geen ijz'ren band zijn snelle hoeven klemt. 
Geen toomen, digt gesnoerd, zijn forsch gebit beteugelen. 
Het veulen op de zij, gedreven op de vleugelen 
Des winds, in pijlen vaert het open vlak doorrent, 
De grijze stofwolk splijt en dwarlend opwaerts zendt, 
En, onverbasterd kroost van sterkgespiei*de draveren. 
Stampvoetend, in zijn vlugt den hollen grond doet daveren ; 
De lange stralen vuers uit kei en steenklomp kaetst, 
Den breeden luchtstroom uit het wijde neusgat blaest, 
De manen vrolijk schudt bij 't uchtendschemerklimmen. 
En dankbaer ginnikt bij het avondzonneglimmen, 
Zoo is de Noordman ook, en even fier en vrij ! 
Mistrouwend, woelziek, wars van dwang en slavernij. 
Bouwt hij zijn woning niet in hoogbeschanste steden ; 
Maer de eigen goedheid der voorvaderlijke zeden, 
Vindt hij in d*engen kring der stille boschhut wéér. 
Aen de oevers van een vliet vest hij de houtstulp neer ; 
't Is daer dat Wodans zoon^ omringd van lievelingen. 
Die spelend nog zich om den schoot der moeder dringen. 
Het jong gezin de vrees der goón in 't harte prent. 
Hij maekt hen met de daén der Ouderen bekend ; 
Toont 't roemrijk voorgeslacht in 't barnen der gevaren, 
En leert hen vroeg hun moed en deugden evenaren. 
Maer dringt een vreemde horde in 't dierbaer Vaderland, 
Dan rukt hij schild en speer en werpspies van den wand ; 
Dan gordt hij 't zwaer rappier zich om de reuzenlenden, 
En sluit zich, tot den strijd, aen de onvertsaegde benden, 
Wien 't ruige wolvenhair tot helm en pantser strekt, 
En 't bardenlied des krijgs tot heldenwondren wekt. 
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CHANT I«'. 

II promène a son gré sa vie au loin errante, 
La vie oü se complut une race géante, 
Sa race, dont pour lui, fils non dégénéré, 
Le glorieux exemple est comme un legs sacré. 
La se dikte en paix sa robuste poitrine. 
Vois-tu dans le désert la cavale mutine, 
Les pieds libres de fer et la bouche sans frein, 
Entrainant dans sa course un agile poulain, 
Sur les ailes du vent franchir Tespace immense? 
Un nuage poudreux en tourbillon s*élance; 
Le sol tremble, le feu du roe étincelant 
En longs jets sous ses pieds s*échappe petillant, 
De ses larges naseaux Ie soufflé puissant fume. 
Joyeuse, elle tressaille, h Taube qui s*allume, 
Eile hennit, joyeuse, au soleil qui s'endort. 
Aussi fier, aussi libre, erre l'enfant du Nord. 
Ombi*ageux, inquiet, abhorrant la con train te, 
II fuit des hauts remparts la tyrannique enceinte, 
Et vit obscur au sein des bois silencieux, 
Heureux d'y retrouver les moeurs de ses aïeux. 
Sa cabane est assise aux bords d*une onde pure. 
Lè, prêtre, père, époux, Thomme de la nature 
A ses enfants, pressés au giron maternel, 
Enseigne de Wodan le culte solennei. 
Leur redit les combats des braves d'un autre %e, 
Leur soufflé le désir d*égaler leur courage, 
Leur constance indomptable et leurs mèles vertus. 
Mais la race étrangère assaille les tribus : 
Dans ses mains aussitót la framée étincelle; 
Couvert du bouclier, ceint du glaive fidele. 
Il rejoint ces soldats, terribles bataillons, 
A qui la rude peau des loups et des lions 
. Sert d'armure sauvage, et dont YAme héroique 
S'exalte encore aux chants du barde fatidiqiie. 
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40 EERSTE ZANG. 

En gij, verwaten sleep ran wreede dwingelanden. 
Vermeet u 't vrije kind van 't Noorden aen te randen ? 
Wet u den snavel scherp, o wereldadelaer! 
Toon u den slavendrom als volkveroveraer, 
Maer wacht u voor het slib der zinkende moerassen ! 
Waen niet, tot in zijn hol, den boschwolf te verrassen ; 
Vlugt de ongelijke kans ; tirannenvolkshoop, keer ! 
Gij weet het immers, Rome, of heugt het u niet meer? 
Eens zaegt ge van de spits der cirkelvormige Alpen, 
Een stout barbarenheir uw vlakten overzwalpen. 
Gelijk de sneeuwklomp sist die van de bergen stuift. 
En, dondrend in zijn vaert, langs de effen helling schuift. 
Toen trok een hordenstoet van ongetemde Gallen, 
Trots uwe schutsgoön, door de bres der heiKge wallen ; 
Toen zaegt gij de eeuw'ge stad tot op den boom geslecht. 
En Breunus heldenzwaerd de weegschael ingelegd. 
Toen echter hadt ge volk dat vrees noch dwang vermande 
En een' Gamillus, die zijn degen u verpandde. 
Toon, welp van Romulus, 't verzwakt gemeenebest. 
En zeg den volk'ren thans, wat van die grootheid rest ! 
Waer zijn, o Tiberstad, waer zijn uwe acbtbre Raden, 
Die op 't ivoorgestoelte een' wissen dood versmaedden, 
En die de Gauier zelf ontzag als 't godendom ? 
Thans bukt uw fier Senaet de slaefsche leden krom; 
't Onwaerdig Raedhuis voedt partijschap in zijn midden : 
Ga, zie 't Beschrevental zijn eigen werk aenbidden 
En knielend voor den voet eens albeheerscher neer ! 
'k Ontwaer een Sylla, maer geen Cincinnatus meer. 
Het wetboek ligt vertrapt, gescheurd door schenders handen ; 
De burgerkrijg verslindt zijn eigen ingewanden ; 
De wraek geleidt zijn stael; vervolging rept en woedt. 
Treft de onschuld met haer ban en plengt het zuiverst bloed. 
Slechts de ondeugd leeft ! Zij leeft, en zit ten troon verheven : 
Slechts haer is straf loosheid ten schandigst deel gebleven ; 
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Poorquoi provoquez-vous, téméraires lyrans, 
Des rivages glacés les libres babitants? 
Aigle vainqueui* du monde, aiguise bien ta serre : 
II est des peuples vils que ton aspect atterre, 
mais crains les froids marais, crains leurs abords Fangeux. 
Surprendras-rtu les ioups blottis aux antres creux? 
Point de lutte inégale; aigle oppresseur, arrière! 
Des Alpes au front noir francbissant la barrière, 
Un jour (il t'en souvieot), de barbares essaims 
Fondirent furieux sur les guérets latins; 
Leur course rappelait Tavalanche homicide, 
Roulant, tonnant Ie long de la pente rapide. 
Alors, malgré tes Dieux, tout un peuple aux abois 
Vit dans tes murs sacrés se ruer Ie Gaulois, 
De la ville éterneile abattre l'insolence. 
Et Ie fer de Brennus peser dans la balance. 
Alors, pourtant, alors Rome avait pour soutiens 
Et Ie bras de Camille et de vrais citoyens. 
Mais aujourd*bui ton peuple, ö puissance avilie ! 
Des Romains des vieux jours n'est que Tombre affiiiblie. 
Sur leurs siéges d'ivoire, oü sont les sénateurs, 
D*un trépas assuré sublimes contempteurs, 
Dont Taspect aux Gaulois des Dieux offrait l'image ? 
Ton sénat ! il s'incline, ignoble aréopage, 
Aux pieds d*un nouveau maitre, ouvrage de ses mains; 
Il soufflé les fureurs des partis inhumains. 
Oü brillait Fabius, Sylla tróne et domine. 
ftongeant son propre sein, la discorde intestine 
Assouvit ses fureurs, et verse en rugissant 
Et Ie sang Ie plus pur et Ie plus innocent. 
Le vice seul triomphe, et sa rage impunie 
Oroit dans Toppression et dans Tignominie. / 

D*infèmes délateurs, au faite hier portés. 
Se piongent au bourbier des sales voluptés. 
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Terwijl ze in«weelde baedt, den staf van *t misdrijf zwiert, 
En onbedwingbre drift den lossen teugel viert. 
Godloosheid zetelt vrij; de lage, vuige laster 
Bezwaddert in 't geheim ; de pestige ontucht plast er. 
Door drabbe en bagger heen, in geile naektheid voort. 
Een Gatilina, nog bezwalkt met broedermoord. 
Durft beide handen, met het reinste bloed bedropen, 
(O heiligschennis !) in het tempelwater doopen. 
En koopt zijn gruweldaed door nieuwe gruwels vrij ! 
Ziedaer uw Republiek! Dat zijt ge, Rome, en gij. 
Gij zoudt, o basterddwerg, uw moordkuil uitgebroken, 
Den onbedwingbren reus tot in zijn hol bestoken ? 
Ontzeg u 't stout bestaen ! Laet af, verwijfde, en zwicht ! 
Keer u naer 't Morgenland en spiegel u in 't licht 
Des Oosterlings, uw slaef, — uw meester in 't boeleren ! 
Ga, lager nog dan hij, u dieper nog verneéren : 
Ga, Rome, en trek als hij den purpren tabbaerd aen; 
Vlecht u om 't duiz'lig hoofd een krans van rozenblaén; 
Ga, op het tafelbed, 't verwende ligchaem strekken ; 
Ga, met de blos der weelde uw bleeke wangen dekken 
En grijp de drinkpokael bij 't zinloos feestgebral, 
En lach en schater nog bij 't dreigen van uw' val! 



Het Driemanschap regeerde in Rome's grijze wallen : 
Reeds was Hesperia voor Gesar's zwaerd gevallen. 
En droeg de Galler 't juk door hem zoo no6 getorscht. 
Wat zwol den jongen held de hoogmoed in de borst. 
Bij 't vaek herdenken, hoe, dat lauwertwijgenplukken 
Hem om de slapen eens de koningswrong zou drukken ! 
Hoe vaek had Julius, in 't stille van den nacht. 
Dit streelend voorgevoel geliefkoosd en herdacht ; 
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La foi s'en est aliée avec les luoeors rigides. 
Vois un Gatilina ! de ses mains fratricides, 
Rouges encor d'un sang auguste et précieux, 
II ose profaner l'eau lusti*ale des Dieux ! 
Ge crimey il Ie rachète au prix de nouveaux crimes. 
Voila ta république, 6 Rome ! et des abimes 
Oh ces nains, tes enfants, se sOnt précipités, 
Tu t'élances» et crois de géants indomptés 
Envahir sans péril la demeure sauvage. 
Défends a ta faiblesse un exces de courage, 
Rentre au sein de tes murs, ou bien vers TOrient 
Dirige de ton vol Tessor impatient; 
Oui, revois TOrient, ton esclave, — ton maitre 
Dans ces plaisirs dont Rome apprenid k se repaitre. 
Descends plus bas que lui» va, sur ton corps impur 
Arrondis moUement la chlamyde d*azur, 
Gouronne tes cheveux de guirlandes de roses, 
Donne pour table un lit a tes langueurs moroses ; 
Que sur ton front blasé, siége de la pèleur, 
Brille d'ui! rouge fard la trompeuse couleur ; 
Des vins, des chants, des cris : qu'un délire de féte 
Te cache jusqu'au bout ta chute qui s'appréte. 



Au joug des triumvirs Ie Romain s'est courbé, 
Sous Ie fer de Gesar llbère git tombe, 
Et Ie Gattlois vaincu s'indigne de ses chaines. 
Oh ! du jeune Jiéros quel feu brüle les veines, 
Lorsqu'au fond de sou coeur repassant ses exploits, 
11 réve, et voit son front ceint du bandeau des rois ! 
Gommeil suit, quand descend la nuit silencieuse^ 
De ces pensers fiatteurs la pente insidieuse ! 
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Hoe vaek in zijn gemoed den bangsten strijd bestreden! 
Dan rijst 't Genieenebest in heel zijn streng voorleden, 
En 't eigen vonnis dat hij uit de toekomst leest, 
Met Gatilina's val hem dreigend voor den geest. 
Zal hij op 't vrije Rome een* open aenslag wagen? 
Dan wéér, komt uit haer kuil de schim van Sylla dagen 
En roept hem grimmig toe : • Volbard, o Cajus zoon! 
En baen u door het bloed een' weg tot op den troon ! » 
Vertwijfling grijpt hem aen bij 't onverpoosd herdenken 
Gefolterd is zijn hart bij 't heen en weder zwenken. 
En dikwerf vraegt hij zich, in schuchtre zielepijn. 
Of Gesar en fortuin één en onscheidbaer zijn? 
Ga, held van Hytileen! wat doet u langer toeven? 
o Ja, 't fortuin is u; ga 't wisselrad beproev^; 
Maer eerst als legerhoofd een bende om u geschaerd. 
En versche lauw'ren op bet bloedig veld vergaerd! 



Hij dacht, en de arendsblik die door het luchtruim boorde, 
Ontdekte aen Cesar's oog 't nog onverwonnen Noorde; 
En, als de bliksemstrael die in het duister licht, 
Zoo schoot een grimlach hem door 't wreev'lig aengeugt. 
Lang blijft hij op dat punt de starende oogen vesten, 
En wiegt zich in een droom van nieuwe wingewesten : 
Het Noorde is hem de kroon waernaer hij smachtend hijgt. 
De voetschabel waerop hij eens den troon bestijgt! 
Niet langer aerzelt hij met twijfelend beramen, 
En prest in aller ijl de legioeiien zaraen; 
Haer in die woeste di'ifl deelt 't Roomsche leger niet : 
Het werpt een vorschend oog in 't vaelgekleurd verschiet. 
En deinst verbleekt terug bij 't sommen der gevaren^ 
En siddert voor de knods der duchtige Rarbaren. 
Dan Gesar heeft de stem va|i 't dof gemor geboord, 
En spreekt hun moed in 't lijf en vat het krachtig wxKird : 
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Que de secrets combats dans son esprit lassé ! 

Taotói Rome, évoqoant son sérère passé. 

Lui montre l'avenir tont semé d*époavante, 

Et de Gaiitina la fin déshonorante : 

Il tremble d'accomplir un réve audacieux ; 

Transfuge des enfers, tantfti devant ses yenx 

Du farouche Sylla Tombre se dresse, et crie : 

c Poursitis, Gesar ; Ie sang des fils de la patrie 

c Est d*un trène nouveau Ie ciment Ie plas sAr. » 

Ainsi flotte aux détours d*nn lab3rrinthe obscur 

De ses projets confus la pensee importune. 

Rien n'a-t-^il désuni Gesar et la fortune ?.... 

Héros de Mytilène, ose, ose tont : pourqnoi 

Trembler irrésola ? la fortune est k toi. 

Hais d'abord, chef heureux de bandes triomphantes, 

Méle k tes vieux lauriers d'autres palmes sanglantes. 



II médite, et per^nt et Tespace et les airs, 
Son oeil d*aigle a du Nord rencontre les déserts ; 
Et, semblable è l'éclair qui luit et meurt dans l'ombre, 
Un sourire a glissé sur son visage sombre. 
Un seul point tient iongtemps son regard captivé : 
Ge sol ^ conquérir, si fréquemment révé, 
Le voile, c'est Ie Nord ; — Ie Nord c'est la couronne, 
G'est, ce sera demain le marche-pied du tróne. 
Plus de doutes honteux, plus d'incertains retards, 
Et Tarmée, k sa voix, accourt aux étendards. 
Mais Ia fougue du chef n'a point saisi Tarmée : 
L'avenir Finquiète, elle hésite alarmée 
Au penser de ces börds inconnus et lointains. 
Que gardent la massue et le coeur des Germains. 
Mais le héros des siens voit Taudace expirante, 
Et la ranime au feu dé sa parole ardente : 
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c Romeinen, die Qiij steeds op de eerebaen verzeldet, 
En nimmer 't bang gevaer, mi^r slechts de lauw'ren teldet 
Bij slag op slag geraept, waer is die leeuwenmoed, 
Waer is die zucht naer rpem, o Gesar's makkerstoei? 
O neen, gij deinst, en zult dien voor*gen roem niet staren : 
Gij deinst, en voor een hoop door vrees vermande slaven 
Die sidd'ren op hun beurt voor Rome*s adelaer! 
Vliedt dan, gij lafaerdsl werpt en speer en beukelaer 
En lemmer i^^eg; verlaet uwe onbevlekte vanen. 
Dekt u het hoofd en schuilt voor 't woeden der Germanen! 
Gezellen, die met mij steeds de overwinning tart, 
Spreek, heldendrom, en zeg, wat jaegt u schrik in *t hart? 
Gij, 't moedig harte steeds voor roem en eer gezwolten. 
Wat doet dien eed'l^n drift u in den boezem stollen ? 
Verwenden, die den band der duerzaemste eeden schendt, 
Is u dit reuzenslacht Barbaren onbekend? 
Heeft 't magtig Kimbrental geen' Marius gevonden, 
Heeft niet het somber graf hun zwervend heir verslonden, 
Of zijt gij allen van der vaedren moed ontaerd. 
En ik, uw legerhoofd, een' Marius niet waerd? 
Aen midd'len zal het u op onzen togt niet falen : 
De vijand zelve moet den voorraed ons betalen; 
De wegen spoorde ik op, en, beter dan gij waent. 
Heb ik ze, mij ten. roem en u ten buit gebaend. 
Wie zal zich onder u mij wederspannig toonen ? 
Nooit zag ik,, onverdiend, een' Roomschen veldheer honen, 
Die steeds, als ik, zijn heir tot de overwinning bragt; 
Of houdt gij mij welligt van loos verraed verdacht? 
Romeinen! voor het licht aen de Oosterkim zal breken. 
Zal de optogtseinklaroen haer schellen marschtoon steken : 
Toont gij der wereld dan, bij 't scheem'ren van den dag. 
Wat meer, gevoel van pligt of vrees op u vermag. 
Nog staet de .keus u vrij en Janus tempel open : 
Wien moed ontbreekt, hij vliede! en 't schijngevaer ontloopen. 
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t Vous, soldats, de Gesar compagnons assidus, 
A peser les périls voos voile descendus, 
Vous, dont Ie seul souci fut toujours la victoire ! 
Ou sont votre courage et votre soif de gloire ? 
OublieuK de rhonneur, soldats, vous reculez ; 
Devant un vil amas d*esclaves vous tremblez, 
Vous tremblez devant ceux qui tremblent devant Rome ! 
Fuyez donc, vous qu'^ tort pour braves on renomme, 
Fuyez, jetez au loin et lance et bouclier, 
Désertez ces drapeaux que rien n'a pu souiller, 
Du Germain qui vous glacé évitez la furie. 
Mais quoi ! mes compagnons, honneur de la patrie, 
Héros hier, d*oü nait votre crainte aujourd'hui ? 
D*oü vient que de vos coeurs Tenthousiasme a fui, 
De ces coeurs altérés de renom et de gloire ? 
Des grands événements perdez-vous la mémoire ? 
Insensés, pour trahir les serments les plus saints, 
Les connaissez-vous bien, ces barbares essaims ? 
Marius n'a-t-il pas dans des tombes sanglantes 
Renferme des Teutons les cohortes errantes ? 
Vou^ étes fiers encor des antiques vertus, 
Et Gesar, votre chef, vaut bien un Marius. 
Ne vous alarmez pas des besoins de la route : 
La terre des Germains, vous la dévorez toute; 
Oui, 1^ nous trouverons, ce partage est certain, 
Moi plus de gloire encore et vous plus de butin. 
Qui donc se montrerait a mes ordres rebelie ? 
Toujours k mes drapeaux la victoire est fidele, , 

Vous Ie savez, soldats, et vous m'abandonnez ! 
Je ne vis que pour vous, et vous me soup^onnez ! 
Mais dès qu*aux feux du jour Torient se colore, 
Demain relentira la trompette sonore ; 
Au signal du départ, demain vous ferez voir 
Si la crainte sur vous peut plus que Ie devoir. 
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Verberge bij zijn schande, indien hij ze overleeft! 

Zoo uw bloohartigheid naijn stout geluk begeeft, 

Nog steun ik op de trouw van moedige soldaten : 

Het tiende legioen zal nimmer mij verlaten ! 

Met haer, met haer alléén Germaniê ingerukt, 

En groenend eereloof in 't heilig woud geplukt; 

Of keert het wisselend lot, dan, met den dood der braven. 

Mij levend onder 't puin van 's reuzen val begraven! » 



De veldheer zwijgt en slaet de spijtige oogen rond. 
Hij klappertandt, verbleekt; zijn vuer'ge blik doorgrondt 
Den diepstverborgen wil in 't hart der legerscharen. 
Haer de onverschrokken ziel hem uit den mond gevaren. 
Voer over in 't gemoed van 't opgetogen heer. 
En Gesar vond nog eens zijn kloeke benden wéér : 
Zij deden 't vonk'lend stael op d'ijz'ren beuk'laer klaetren, 
En 't ruim weergalmde bij 't eenparig Voorwaerts! schaetren. 



En voor het morgenlicht door 't hemelnachtkleed brak, 
En voor de krijgsklaroen den morgenoptogt stak. 
Zag 't oud Germanje reeds de zon der vrijheid tanen, 
En groette de adelaer der Roomsche legervanen. 
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Janus n'a pas ferme les portes de son temple, 

Le choix est iibre encor, Ie monde vous contemple : 

Gachez-vous, vous qu'entraine une fausse terreur, 

Et vivez, si Ton vit au sein du déshonneur. 

Mais dans mes grands desseins la faiblesse et la honle 

Ne m'arréteront pas; j*y persiste, et je compte 

Sur la fidélité d*intrépides soldats. 

Dixième légion, suis-moi seule aux combats, 

Dompte seule avec moi Tindomptable contrée, 

Parons-nous des lauriers de la forét sacrée ; 

Ou, si nous succombons, dans le gouffre béant 

Disparaissons, couverts des débris du géant ! » 



Il dit, et vers les rangs son oeil de feu rayonne, 
Il p&lit, sa voix tremble et sa bouche frissonne ; 
Son regard plongé et lit dans Tabime des' coeurs. 
Mais tout cède au pouvoir de ses accents vainqueurs, 
Et chaque &me s'embrase a son &me enflammée : 
César retrouve encor son invincible armee. 
Le bouclier frémit sous le glaive, et le vent 
Au loin porte ces mots : En avant ! en avant ! 



Au ciel moins ténébreux Taube a peine s etale» 
L'airain a peine dit la marche matinale, 
Que sur le Mord s'étend un voile ensanglanté, 
Et Taigle plane aux bords du Rhin épouvanté« 
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Trrmblr, je voit p4lir ton ëtoile éolipsée : 

Adieu, f on rigno ezpire et U gloire out patnée! 
C. DILAVICrllB. MBMmiiiK|in>». 

Zweer op dit offer ,dat, loo lang u *l licht be«RhiJB% 
Gij nooit een vriend van Romo of een Romein sult tijn 
R. FKITH. H*aiLc«*. 



Stem, elpen speeltuig, thans de gouden snaren hoog! 
Het oud Germanje rijst voor mijn verbijsterd oog 
In d' ongesmukten tooi en 't schoon van vroeger dagen. 
Ik zal, o weeldrig Zuide, uw zoel niet ondervragen; 
'k Zal niets ontleenen aen uw schilderachtig bont, 
Maer werp den hollen blik in 't gure Noorde rond. 
'k Zal u, Germanje, wéér uit de eeuwen doen herleven, 
Ën aen mijn stout penseel die sombVe woestheid geven, 
Als kenmerk van uw schoon en adeloud tafreel. 
Hier levert ons natuer een ruw en bar tooneel, 
Maer hier ook is haer werk en even trotsch en edel : 
Hier heft de steile rots den naektgeboren schedel 
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Lyre, de tes accords redouble rharmonie : 
Je vois se dérouler l*antique Germaaie 
Dans i'austère appareil de ses mèles beautés. 
Que Ie Sud, se miraDt dans ses molles clarlés, 
Vante Ie riche éclat de ses chauds paysages : 
Hoiy je peindrai Ie Nord et ses sites sauvages, 
Et sous les traits liardis de mon 4pre pinceau 
Renaitra du passé Ie sévère tableau. 
Oui» Taspect de ces bords est effrayant et rude, 
Hais combien de grandeur dans cette solitude! 
La, Ie roe éternel, par les siècles rouUlé, 
Monte, comnie il naquit, gris&tre et dépouitlé; 
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Waerop eeu mager mos zijn dunae vlokjes strijkl. 
Als soms een gladde kruin met zilverbairen prijkt. 
Daer rolt de grootsche vloed zijn hobbelige stroomen;' 
Verdiept het slibbVig be4; verbreedt de smalle zoomen; 
Spoedt 't bruisend kristallijn door 't opgegraven dal 
En stort zich schuimend in d* onpeilbVen waterval. 
Ginds toont de onmeetbaerheid een dorre en schrale heide, 
En verder spreidt de groene en mild begraesde weide, 
Haer veengrond u ten toon, ontwoekerd aen 't moeras. 
Of, nog onuitgediept, een kille waterplas. 
Of, 't is het eikenwoud, den goden toegeheiligd. 
En voor het schendig oog met kreupelbosch beveiligd, 
Dat d' ongeschonden kruin in 't wijdsche luchtruim schiet. 
En onder zijn geblaerte u schuil en lommer biedt. 
Germanen zijn het die dees woeste streek bewonen : 
't Is 't ongetemd geslacht der moedige Eburonen, 
Dat hier een schuilhoek vond en in dit schrikgewest. 
Zoo onbeschaefd als hij, de hutten heeft gevest. 



Maer even als de vloed die in zijn golvenwent^len, 
En bruisend van 't gebergt', het hechtst arduin doet kantelen, 
Den grijzen eik ontgraeft, het nieuwe bed doorwoelt» 
En alles in zijn vaert versleept en henenspoelt ; 
Zoo schoten in hun vlugt de ontzag'lijke adelaren, 
Aen 't hoofd van Julius geduchte legerscharen, 
Van de Alpenbergen op Germanjes vlakten neer. 
Verwoesting volgt en merkt den togt van *t Roomsche heer : 
Zoo ook, in 't zengend vlak van Zah'ras woestenijen, 
Ontplooit de windkolom Imer vuer ge schakelrijen. 
En stuwt in bliksemvaert de zandwolk dwarleod voort. 
Die nieuwe bergen hoopt en nieuwe groeven boort. 
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La mousse sur son front en légers fils serpehte : 
Tel un crftne poli d'an blanc davet s'argente. 
Dans son cours inégal, \k^ Ie flenve orageux 
Route ses larges eaux, creuse son lit fangeux. 
Etend de sa prison les parois trop serrées, 
Aux plaines d'alentour, par ses flots déchirées» 
Règne en maitre, et bientftt, d'écume blanchissant, 
Aux cascades sans fond s'engouffre en mugissant. 
Plus loin» s'allonge, immense, une bruyère aride; 
Ailleurs, du vert gazon Ie vétement humide 
Transforme en vaste pré Ie sol marécageux, 
Oh sous Teau crolt la tourbe au tissu spongieux. 
Ou bien, temple des Dieux, la forét sombre et sainte 
De ses rameaux touffus protégé son enceinte, 
La cache è roeil profane, et verse au voyageur, 
Du haut de son vieux dóme, et Tombre et la fraicheur. 
Le Germain peuple au loin la terre redoutable; 
Les fils des Ëburons, nation indómptable, 
Yeillent sur les confins de ce désert brumeux, 
Libre comme eux encore et sauvage comme eux. 



Lorsque du haut des monts un fleuve gronde et roule, 
Son cours impétueux fend la roche qui croule^ 
Et Tarbre séculaire ^ sa base arraché : 
Tout tombe et flotte épars dans son lit épanché. 
Tel Taigle redoute, que dans son vol rapide 
A de nouveaux combats César anime et guide, 
Du haut des Alpes fond aux plaines des Germains, 
Et la destruction suit les pas des Romains. 
C'est ainsi qu'au désert de la plage africaine, 
Le simoun dévorant, de son aride haleiAe 
Du sable soulevé fouettant les tourbUlons, 
Sème un nouveau chaos de gonffres et de monts* 
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Maer wie, wie stelt zijn magt en woeden pael en perken ? 
Wie snoeit den adelaer de breedontplooide vlerken ? 
Wie stopt zijn reuzenvaert? 't Is vast een grijze held, 
Die overwinningen zoo ruim als jaren telt; 
Een achtbare ouderling, wien talrijke eerlauwrieren. 
Gevlochten om den kruin, het dapper krijgshoofd sieren ? 
Hij is geen grijsaerd, neen ; hij is een jongeling. 
Die 't heldendoopsel niet op 't bloedig veld ontving, 
Maer hijgt naer 't oogenblik, voor hem nog ongeschapen, 
Dat hij in 't vuer des krijgs dit eereloof zal rapen : 
Tot daer is slechts een band zijn een'ge vorstenkroon. 
Zijn reuzige gestalte is, als zijn ziele, schoon : 
Hem daelt het golvend hair, gesplitst in blonde vlokken, 
De breede schoud'ren af, in digtgevlochten lokken 
Vergaerd ; blaeuwoogig spoort zijn heldere areirdsblik 
Het volk tot eerbied aen, den vreemdeling tot schrik. 
Gespierd, als kind van 't Noorde, is kracht hem ingegeven : 
't Onwrikbaer willen staet op 't voorhoofd hem geschreven, 
Terwijl het bleeke van zijn mannelijk gelaet. 
Zijne onverschrokkenheid en fijn gevoel verraedt. 
Maer is de jong'ling schoon, als erfschat zijner Vaderen 
Vliet hem nog schooner ziel door de opgezwollen aderen 
En deugd, van kindsgebeent' hem in 't gemoed geplant. 
Hoe klopt de boezem hem voor 't dierbaer Vaderland ! 
Wee hem, die 't oorlogsvuer zal in Germanje dragen. 
En Wodans telgen op hun erfdeel durft belagen ! 
Nooit heeft een vreemde dwang hun' vrijen bo6m onteerd, 
Want 't is Ambiorix die 't reuzenslacht beheert ! 



En hij, zal hij het hoofd voor de onderdrukking neigen? 
Hen, die de vwjiieid van zijn Vaderland bedreigen, 
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Qui donc protégera ces rives éperdues? 

Qui de 1'aigle farouche aux ailes élendues 

Tentera d'arréter les superbe^ élans? 

Sans doute, c'est un chef, vieillard aux cheveux blancs, 

Dont de nombreux lauriers les tempes sont orDées, 

Et qui compte encor plus de hauts faits que d'années. 

Ge n*est point un vieillard : a peine adolescent, 

Il n'a jamais re^u ce baptéme de sang 

Que cherchent les héros au sein des funérailles; 

Mais, brave, impatient de gloire et de batailles, 

I a ppelle Ie jour oü son renom guerrier 
Vienne au bandeau royal eniacer Ie laurier. 
Son ftme est héroique, et noble est sa stature; 
De ses beaux cheveux blonds Tondoyante parure 
Descend épaisse autour de son cou musculeux ; 

II fait naitre, au regard que lancent ses yeux bleus, 
Le respect chez les siens, chez Fennemi la crainte. 
Fils du Nord, de sa main redoutable est Tétreinte; 
Sur f ous ses traits se lit sa volonté de fer ; 

Le transparent tissu de son front pèle et clair 

D*une 4me intelligente annonce la finesse. 

Mais un trésor plus rare enibellit sa jeunesse : 

La vertu, premier don regu dès le berceau, 

Et qu*il garda toujours et plus pur et plus beau. 

De quel amour puissant il aime sa patrie ! 

A qui provoquerait cette mère chérie, 

A qui profanerait le vieux sol du Germain 

Malheur, trois fois malheur ! Par Tétranger haufain 

Jamais on ne verra cette terre usurpée : 

Ambiorix y porte et le sceptre et Tépée. 



Serait-ce Ambiorix qui devant Toppresseur 
Ménagerait les coups de son glaive vengeur? 
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Niet teistrend weren» of, zijn vorstenrang onwaerd, 
Zich schuilen voor den val van *t denderwolkgevaert*, 
Den Roomschen adelaer geen kloeken weerstand bieden, 
En, laf genoeg, het pad van heldeneere ontvlieden? 
Neen dan, Ambiorix, het lemmer opgevat: 
Ja, liever 't laetste bloed op 't oorlogsveld gespat. 
Dan zich in slavernij den vreemdeling prijs gegeven 
En 't jongste noodgeschrei der vrijheid te overleven I 



Zoo denkt de vorst, en gespt het reuzenslagzwaerd om : 
Het oorlogssein barst los en de opgedaegde drom, ^ 
Ontzagverwekkend tal van duizendenJBarbaren, 
Bedekt en bosch en veld met zijne ontelbre scharen. 
Maer, Noordermannenheir, niet gij, niet gij alléén. 
Voedt 't heilig krijgersvuer in *t moedig harte ! o neen : 
De zwakke wederhelft die u haer minne wijdde. 
Sluit zich aen uwe horde en wakkert u ten strijde; 
Hij die de leden sleept, gekromd op d' eiken staf. 
Spoedt met u naer den zege of naer een eed'ler graf; 
Een jeugdig kroost, u waerd, deelt in dit strijdverlangen, 
En mengt zijn kinderstem aen die der Bardenzangen: 
Den ouderling verjongt, — den kind'ren rijpt het bloed; 
Een en onscheidbaer zijn hun wil, hun doei, hun moedl 
Toen trad Ambiorix aen 't hoofd van zijn gelederen 
En sprak : c Nooit zal men u, o Vaderland, vernederen. 
Zoo lang uw vrijheidsregt zal steunen op ons zwaerd. 
Eer zoek' men ons gebeente in de ascb van uwen haerd, 
Eer moge 't zonnelicht ia d' eeuw'gen nacht verduisteren, 
Voor vreemde dwing'landij ii in haer boei zal kluisteren 1 
Daeg op dan, Rome, en toon, bij uw' verhaesten val, 
Wie beider, regt of dwang, den zeeg behalen zal ! i 
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Irait-il, quand sur tous éclate la tempéte, 

Chercher seul ud abri qui protégé sa tête, 

Et, lorsque tout s'agite aux cris de Taigle altier, 

Lèchement de Thonneur déserter Ie sentier? 

Non» non, debout, debout! aux armes! Dans ces plaines 

Se tarisse plutöi tont Ie sang de nos veines, 

Que de languir esdave et par Rome insulté; 

Mourons avant de voir mourir la libertó. 



A ces mdles pensers Ie héros s'abandonne : 
Soudaiit, son giaive brille et Ie signal résonne. 
Et partout ses guerriers, sauvages légions, 
En groupes mena^nts couvrent ces régions. 
Mais ici Fhooune adulte k la guerre sacrée 
Ne s'élance pas seul : par la gloire inspirée, 
La femme Tencourage et Ie suit aux combsits; 
L'homme dout la Tieillesse a ralenti les pas 
Se traine, en implorant d*une voix solennelle, 
A défaut du triomphe, une tombe immortelle. 
L'enfantméoie» déja digöe de ses aïenx, 
Ëntonne avec Ie barde un hymne belliqueux : 
L*&ge n'a.pluSsd'entrave, et, pour combattre Rome, 
Le vieillard reverdit et Tenfant devient hommen 
Tous ont méme vooloir, méme but, méme ardeur. 
Applaudissant aux siens et fier de leur valeur. 
Au front de son armee Ambiorix s'avance : 
c Tant que nos mains, dit-il, brandiront une lance, 
Tant que.dans noti^ sein un ooeur d'bomme battra, 
Jamais» ö ma patrie, on ne t'humilira ; 
Sur les toits du Germain le feu devra deso^dre. 
De ses os calcinés on cherchera la eendre, 
Le soleil cessera d'éclairer Tttnivers, 
Avant que Tétranger te plonge dans les fers. 
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De nacht had de ebben poort van zijn gebied ontsloten^ 
£n wierp om 't legerveld der dapp're bondgenooten 
Zijn' zwarten sluijer als een kille neveldamp. 
Een doodsche stilte heerschte in 't Eburoonsche kamp ; 
Een bange stilte, als wen de solferzwangVe wolken» 
Den heeten luchtkreits van 't bevangen ruim bevolken. 
Een vale bliksemflits door 't grijze duister licht 
En 't harte sneller jaegt bij 't drukken van zijn wigt. 
Zoo had de nacht zijn floers op 't duchtig beir gezonden ; 
Hij hieldt de wakk're bende in vasten slaep gewonden, 
En alles, alles sliep, en alles, alles zweeg, 
Dan soms een nachtwachtroep die in de verte steeg. 



Daer lag het legerhoofd op 't wolvenhuidbed neder; 
Maer rustloos wendt en wringt hij 't ligchaem heen en weder 
En schommelt op zijn koets de matgewoelde leen. 
Hij sliep dan niet, Ambiorix ? hij sliep niet, neen : 
Geen zachte rust verkwikt zijn ziel en sluit hem de oogen : 
Hij waekt en houdt den geest in spanning opgetogen. 
Terwijl door de aed'ren hëm de bloedstroom ziedend bruischt. 
Het denkbeeld dat zijn brein als 't bliksemvuer doorkruist. 
Verworpen beurtelings en beurt'lings opgenomen. 
Speelt dansend voor zijn geest als wisselende droomen : 
Tart hij den zege die hem lokkend tegenlacht, 
Of onderwerpt hij zich aen Rome's oppermagt? 
Hij aerzelt; voelt het vuer hem door de slapen branden; 
VertwijFling grijpt hem aen ; hij vat met beide handen 
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Vienne dooc Voppresseur, et que demain commeace 
La lutte du bon droit ei de la violence. » 



La nuity jetant son ombre aux rives d'alentour» 
Du camp des Éburons effiace Ie contour; 
Un noir crépe de brume aux vallons se balanee ; 
Sur la nature en deuil règne un morne silesce : 
Calme effrayant, pareil a ce calme trompeur 
Que garde un ciel chargé de soufre et de vapeur, 
Alors que, les éclairs fendant la nue épaisse, 
Le ccBur bat haletant sous Ie poids qui Toppresse* 
Donc tout dort, protégé des voiles de la nuit, 
Tout dort, et dans Tarmée expire chaque bruit; 
Seulement quelquefois des vedettes lointaines 
La voix sort des foréts et traverse les plaines. 



La, sur des peaux de loup le héros étendu 
SoUicite an repos vainement attendu : 
Le sommeil, désertant une couche grossière, 
Refuse de fermer sa pesante paupière ; 
Quand ce baume de tous a calmé les esprits, 
Seul, pensif, inquiet, lè, souffre Ambiorix. 
Dans son corps fatigué, que Tiosomnie agite, 
Le sang en flots ardents roule et se précipite ; 
Accueilli tour k tour, tour a tour repoussé, 
Un doute le poursuit comme un réve insensé: 
Doit-il subir la loi du tont-puissant ejppire, 
Ou se fier au sort qui semble lui sourire? 
Incertaine victoire, ou funeste traite: 
Pénible alternative, oü longtemps arrélé, 
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Het gloeijead hoofd dat naet verharden polsklop slaet. 
En zijgt verplet ter neer in moedeloos beraed. 



Toen kwam een scbijngedaente^ uil d'afgrond q)gere2en, 
Een bange schim hem voor : de trekken van haer vrezen 
Verkondden angst; zij was van aenscbrjn bleek, maer sdioon ; 
Zij droeg een trearwilg- en cipressentwijg als kroon 
Om 't maegdenhoofd, en hield den schedel neergebogen. 
Zij schoot een' doffen blik uit haer verflaeuwende oogen» 
Terwijl haer vrouwenhand een' zwaren strijdbijl droeg 
En, als een baerkleed, haer een blank gewaed omsloeg. 
Zij strekte tot den held haer uitgemergelde armen, 
En met een zwakke stem van pijnelijk erbarmen : 
€ Waer (sprak ze), Ambiorix, vraer wil uw drift naer toe? 
Is dan uw virank'lend hart en kroon en schepter moe ? 
Wat ! zoudt ge u tegen Rome en hare magt verzetten ?>- 
Zal niet de Zuiderreus den Noorderreus verpletten. 
Of staet de kans gelijk op 't bloedig slagveld, zal 
De grond niet splijten bij 't gedreun van beider val f 
Wil voor een beter lot dien éed'len geestdrift sparen : 
Wijk voor het dreigend scherp van duizende gevaren 
Die ons omgeven ; wijk voor Rome's aed'laer! keer 
En leg aen Cesar's voet uw' zwaren strijdbijl neer. 
Voor u, Germanjes held, 't vijandig moordstael veile : 
De dood! de dood! ziedaer het eind dat ik u spelle ! 
Ga dan, ontbind een heir den zege niet bestand. 
En offer uwen moed aen 't heil van 't Vaderland ! 

Zoo niet beef dan voor mij; beef meer nog voor u zelven; 

Gij ziilt met eigen hand uw' eigen grafkuil ddven ! 
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Son coeur irrésolu s'égare et se tourmente ! 
Inondé de sueur, son front brüle et fermente. 
Enfin, lassé, brisé, par Ie doute tordu, 
S«r ce lit sans repos il retombe éperdu. 



Mais voil^ que, sorti da ténébreux royanme, 
Devant ses yeux se dresse un timide fantöme ; 
Son doux yisage est pèle et de crainte agité, 
Mais il reflète encor des traces de beauté; 
Des rameaux languissants de cyprès et de saule 
Ceignent son front penché d'une triste auréoie ; 
Dans son oeil affaibli pleure un terne regard; 
Sa main de femme agite un homicide dard ; 
ün long vêtement blanc, parure de la tombe, 
Se replie k son corps et sur ses pieds retombe. 
L'ombre vers Ie héros etend ses bras flétris. 
Et sa voix gémissante éciate en faibles cris : 
t Ou t'entraine, dit-elle, une ardeur insensée? 
Le sceptre pèse donc è cette main lassée ? 
Quoi ! tu veux brayer Rome et son pouToir géant I 
Mais aveo toüs les tiens c'esi courir au néant, 
Ou dn moins, si tu crois k des chances égales, 
C'est vouer au trépas les deux forces rivales. 
Pour des temps plus heureux conserve ta valeur : 
On peut ceder sans bonte au suprème malheur. 
Tends k l'aigle invincible une main désarmée, 
Jette aux pieds de Gesar Timpuissante framée. 
La mort est sur ta téte : écoute, chef du Nord, 
Ma voix est inspirée, elle prédit ta mort. 
Dissous donc des Germains Tinntile alliance, 
Au bien de la patrie immole ta vaillanee, 
Sinon... tremble pour moi, pour toi surtout.,. demain 
Tu desoends au tombeau qu'aura creusé ta inahi. 
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Beef! in het strijdensuer ziet gij mij eenmael wéér!!!. 



Zij zwijgt, maer 'tis, o schrik! die zelfde maegd niet meer: 
De vale kleur des doods beschaduwt hare trekken ; 
Haer blanke sluijer hangt aen flarden, en met vlekken 
Van roodgeverwde slib is 't rein gewaed bespat. 
Zij heft den strijdbijl, nog met rookend bloed beklad. 
Omhoog en dreigt den held het scherp in 't hart te wringen; 
Maer toont om haren hals bebloede cirkelkringen 
Geteekend ; zwaeit nog eens het roestig ijzer rond 
En zinkt met luider stem in d*opgespleten grond. 



En hij? hij ligt verplet bij *t hijgend ademhalen : 
Verdrukt, gesmacht is hem de borst en loost een' schralen 
En schorren toon, als dien eens moord'lings uitgedoofd. 
Te berge rijzen hem de hairen op het hoofd ; 
Hij voelt het jagtend bloed zijn'vloed in de aed'ren stremmen. 
Een loodzwaer drokkend wigt hem op het harte klemmen ; 
Het klamme doodzweet breekt hem druipend op 't gelaet; 
Hij spartelt op de sponde en stuiptrekt; worst'lend slaet 
En strekt hij de armen uit om 't nachtspook af te keeren» 
Maer onvermogend is zijn magtloos tegenweren ; 
Hij slaekt den band in 't eind met huiverenden ril. 
Springt van ziyn legerkoets en lost een' bangen gil. 



Wanneer de.reizer, die zich schuilt voor 's hemels vlagen, 
Aen 't groenend looverdak een' veilgen schuts komt vragen. 
Als door het sond)er woud den hollen donder knalt 
En aen den voet des^iks de bliksem plett'read.valt, 
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Adieu ! iu me revois a ton faeure dernière. » 



EKe a dit. O terrear I è la forme première 
Siiccède une autre forme aux traits défigarés ; 
Son voile traine et flotte en lambeaux lacérés, 
Par ia fange et Ie sang sa Uapeheur est ternie ; 
Le sang rongit son dard, et, dans son agonie, 
Eile en brandit le fer sur le sein du héros, 
Étaleun cou cerné de livides anneaüx. 
Léve une fois enfcor son arme étincelante, 
Sanglote et tombe au sein de la terre béante. 



Et lui git la sans force et par Thorreur glacé, 
Immobile, Foeil fixe et le cceur oppressé. 
Sur son front p&lissant ses cheveux se hérissent ; 
Sa voix, qui veut crier, gémit comme gémissent 
Les victimes r&lant sous un fer assassin. 
Un poids énorme pèse étouffant sur son sein, 
Une froide sueur distille de sa téte, 
Et son sang^ moins rapide, en ses veines s*arréte. 
Toujours il croit revoir le spectre mena^nt. 
Et, pour le reponsser, il agite, impuissant, 
Et ses bras étendus et ses mains convulsives. 
Un cri s'échappe enfin de ses lèvres plaintives, 
Et debottt, au milieu de longs frémissements, 
De la couche üsitale il a fui les tourments. 



Lorsque le voyageur menacé par Torage 
Deman,(to au chéne ami Tabri de son feuillage, 
Si le tonnerre gronde, et, roulant destructeur, 
Sur Tarbre hospitalier s'abat avec fureur, 
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Dat staet hij roerloos, als aen de aerde vastgeklonken; 
Zijn adem is benaeuwd en kropt hem; zwijmeldronken 
Verloochent hij het licht dat hij behouden heeft 
En 't wondert hem dat hij dien slag nog overleeft. 
Zoo schijnt Ambiorix bet spooksel nog voor de oogen : 
Hij twijfelt, waent zich door een hersenschim bedrogen; 
Hij stapt nog wank'lend voort, hij siddert nog en staert 
Angstvallig rond of hij geen schijngedaente ontwaert. 
Nog klinkt hem 't streng bevel : terug! terug! in de ooren; 
Nog meent hij hare stem : de dood! de dood! te hooren; 
Den onvertsaegden held bevangt een bange schroom, 
En, wakend zelfs, bezwaert hem 't heugen van dien droom. 
Maer dra gevoelt hij wéér den moed hem ingedreven. 
En een' Ambiorix in 't edel hart herleven : 
c Wat toef ik (roept hij uit), wat drael ik langer nog? 
Weg, met het droombeeld van een ijdel schijnbedrog! 
Neen, 'k zal in 't worstelperk mijn broeders niet verlaten! 
Nog sta ik aen het hoofd van dappere onderzaten. 
En over duizenden strekt zich mijn grootsch gebied. 
O nacht! welk voorgevoel gij in mijn' boezem giet. 
Wat i*ampvoorspellend lot ik uit uw slaep mogt lezen. 
Nooit zal Ambiorix den heldendoodstrijd vreezen ; 
Zijn dagen geeft hij veil, en welke ook de uitkomst zij. 
De dood! ziedaer zijn keus, maer nimmer slavernij! i 



Zoo klonk zijn tael; zoo had Germanjes held gesproken; 
En voor het morgenlicht zijn kluisters had verbroken. 
Voor nog de dageraed aen de oosterbogen scheen, 
Riep 't Eburoonsche hoofd zijn' kloeken raed bij een : 
c Mijn makkers (riep hij uit), en gij, mijn bondgenoot^n, 
Wien 't eigen volksbestaen heeft om uw' vorst gesloten. 
En de eigen zucht naer roem, als mij, in 't harte zwelt, 
Ik ben niet langer meer die onverschrokken held! 
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L'homme tremble» il est la, sans vigaeur, insensible ; 
Dans son sein comprimé meurt un soufiSe pénible; 
11 s'étonne a l'aspect de ce jour, de ces bois, 
Qu'il croyait avoir vus pour la dernière fois. 
Tel pour Ambiorix, qu*aveugle Ie vertige. 
De Tapparition dure encor Ie prestige : 
Son pstö est incertain, vacillant, et ses yeux 
ErreQt, cherchant partout Ie fantöme hideux ; 
Cette voix de malheur, toujours il croit l'entendre: 
« Cède k Gesar; demain la mort va te surprendre. » 
Méme dans Ie réveil d*un songe épouvanté, 
Le guerrier voit fléchir son intrépidité ; 
Uais il sent fuir bientöt sa terreur enfantine. 
Et le coeur d'un Teuton battre dans sa poitrine : 
c Plus de craintes, dit-il, plus d*hésitations ! 
Arrière, de la nuit trompeuses visions ! 
Qui, moi, d'un maitre dur voir mes sujets esclaves ! 
Hoi les abandonner, quand des milliers de braves 
S'arment k mon signal, préts k mourir pour moi! 
Non, jamais!... Le sommeil en vain sème l'effroi, 
La nuit étale en vain un horrible présage, 
Je descendrai sans peur dans les champs du carnage ; 
Mes jours a mon pay&^, quoi que veuille le sort: 
J'abhorre l'esclavage et je choisis la mort. » 



Ainsi du fier Germain le courage s'exprime, 
Et Taube des coteaux ne dore pas la cime, 
Qu'il rassemble déja dans de secrets vallons 
Le conseil des vieillards et des cfiefs éburpns. 
c Gompagnons, leur dit-il, et vous, troupe fidele, 
Alliés de mon peuple, au coeur brülant de zèle, 
Gomme moi, dévoués au salut du pays. 
En tout temps, comme moi, de renommée épris, 
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Ja, 'k heb mij zelf, eo n in mij, te diep bedrogen : 
Nog dezen nacht kwam mij een bange schim voor oogen : 
Beef (sprak ze)! zoo mijn wil u niet tot rigtsnoer strekt! 
Verzaek de vrijheidsroep die u tot sti*ijdea wekt; 
Aenvaerd gewillig 't juk der Zuiderdwingelanden; 
Leg schepter, kroon, gebied, gedwee in Gesars handen; 
Zijt slaer! zoo niet, de dood ! -r- Zij gaf een harden kreet 
En zonk in 't gapend ruim dat voor haer voeten spleet.. 
Verschrik'lijk was die slaep, verschrik'iijk was 't ontwaken! 
Toen voelde. ik de enge boi'st een' langen zielzudit staken, 
Maer toen ook heeft mijn geest vertwijfelend gedraeld. 
Ja, 't heeft me een oog^nblik aen maanenmoecl gefaekl; 
Een oogenblik heb ik de strijdkans overwogen ; 
Een oogenblik betrok een doodsg^igt mijne oogen. 
En 'k twijfelde aen de kracht van 't scherpe noorderzwaerd. 
Welaèn dan, makkers, kiest een opperhoofd u waerd, 
Die, moedig, aen uw booCd, den vijand weerstand biede ! 

En ik ik leg en kroon en schepter af : ik vliede 

En boet' mijn schande alleen in afjgelegen oord! » 



Hij zweeg; maer onder hen stond een en vatte 't woord : 
c Is 't wel Ambiorix die zulk een tael kan sprdten? 
Nooit is, o dapper hoofd, uw heldenmoed geweken; 
Zijt gij ons allen niet in 't eerperk voorgegaen 
Wanneer u 't Vaderland den strijd gebood? welaen. 
Verbreek dan niet, o vorst, den eed dien wij u zwoeren : 
Nog zult gij, aen ons hoofd, uw heir ten zege voeren; 
Zoo vaek uw kloeke stem den optogt ons gebiedt 
Staen wij u trouw ter zij, niaer tegen Rome niet! 
Of zoudt ge u sterker nog dan die Romeinen wanen ? 
Zij zwieren heinde en ver hun zegerijke vanen; 
Waerom hun niet den afgevergden cijns betaeld? 
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Je m'étais avec vous trompé sur mon audace : 

Je remets en vos mains mi sceptre qui me lasse. 

A mes yeux, cette nuit, un spectre est apparu, 

Daos mon être, k sa voix, un frisson a couru : 

t ïremble, s'écriaiMK si Ion ccBur téméraire 

t S'obstine ef rê?e encore indépendance et guerre. ' 

c Obéis, ploie au joug du conquérant romaia, 

c Mets aux pieds de César Ie pouvoir souTerahi, 

t Sois esclave, ou bien meui's. » Puis, un cri lamentable, 

Et Tabime a repris Ie spectre épouvantable. 

Horrible fut ce rêve, horrible Ie réveil, 

Et moi, lorsqne finit ce douloureux sommeil, 

Hoi, je Ie reconnais, j'ai senti dans mon &me 

Avec Tabattement entrer la peur infème; 

Un moment votre prince au doufe s'est livré, 

Un moment de vos coeurs il a désespéré. 

Punissez ma faiblesse, et qu'un chef moins timide, 

Un chef digne de vous, contre César vous guide. 

Moi, j'abdique, et je cours, expiant mon erreur, 

Cacher sur d'autres bords ma honte et ma douleur. t 



c Eh ! quoi ! dMmbiorix est-ce la ie iangage? 
Jamais, ö digne chef! n*a faibli ton courage 
(C'est ainsi qu'uue voix répond a ses discours); 
A la téte des tiens nous t'avons vu toujours, 
Alors que t'invoquait la patrie alarmée : 
A la victoire encor lu dois guider Tarmée. 
Le noeud qui nous unit ne se bi'isera plus : 
Gommande, et nous suivons tes ordres absolus ; 
Hais de Rome jamais ne bravons la puissance. 
Te croirais*tu Tégal de ce colosse immense 
Qui pose sur le monde un pied viclorieux ? 
Payons tribut, calmons un peuple impérieux. 
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Neen, 'k zweer zulks, nimmer heeft het ons aen moed gefaeld, 
Uaer thans houdt eene stem dien geestdrift ingetogen. 
Ambiorix, zij sprak, die stem, van uit den hoogen 
Tot u; versmaedt gij dan den wenk dien zij u gaf? 
Het is haer wil : Thor eischt onze ondei-werping af; 
Waerom aen zijn gebod ons wederspanning toonen? 
Neen, blijf, Ambiorix, op 't magtig Noorde troonen. 
En dat een vreéverdrag ons aen het Zuide sluit'! i 



Maer de eed'le held sprong op en barstte spijtig uit : 
c Gij hoort het allen, ja, zijn mond heeft uitgesproken. 
En nog, nog heeft mijn arm die lafheid niet gewroken ! 
Zeg, is 't verraed of vrees die u door 't harte jaegt? 
Nooit heeft de Noordman zich, zoo diep als gij, verlaegd; 
Nooit mogt zijn tael, als gij, het regt der vrijheid krenken : 
Een vreéverbond met Rome! en waerom geen geschenken 
Den vreemd'ling aengebragt? ga lafaerd, vlied en wend 
U tot Uet roomsch gebroed dat onze regten schendt. 
Maer neen, wat zeg ik? neen, dael in den afgrond neder; 
Daer vinde uw zwarte ziel die Zuidervrienden weder; 
Ga, boodschap daer hun komst en tref uw schandverbond! > 



Zoo brulde Ambiorix en zwaeide 't lemmer rond; 
Uaer 't kwam niet op het hoofd des Noordmans neergezegen 
Een achtbaer gi'ijsaerd hield den zwaren klingval legen : 
f Bezoedel door geen' moord uwe onbevlekte faem 
(Sprak hij); verdient de tael eens bloodaerds onze blaem, 
Is dan uw woeste drift van dwaesheid vrij te pleiten? 
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Oh ! certes, la valeur brille encor dans nos èmes, 
Mais voila que Ie ciel en attiédit les flamnies ; 
Oui, sans doute, elle vient des célestes parvis, 
La voix qui t'éclaira d'un salutaire avis ; 
Thor nous conseille, il veut qu'en ce péril insigne 
A la soumission Ie Beige se résigne. 
Obéis donc aux Dieux, et, pour régner encor, 
ünis par les traites et Ie Sud et Ie Nord. » 



Mais, bouillant de courroux, Ambiorix s*élance : 
c Vous Tentendez, amis, il blasphéme, et ma lance 
Épargne encor Tauteur de ces lèches discours ! 
Réponds, nous trahis-tu? trembles-tu pour tes jours ^ 
Avec quelle impudeur tu préches l'esclavage ! 
Jamais un vrai Germain na tenu ce langage. 
Des traites avec Rome! eh! faisons mieux, demain 
Offrons d'humbles présens k Torgueilleux Romain. 
Fuis, lèche, et rejoignant les hordes étrangères, 
Vends-leur Tindépendance et les droits de tes frères. 
Ou plutöt meurs, infème! au gouflfre des enfers 
Devance ces amis k ton &me si chers; 
Lè, des Romains vaincus annonce l'arrivée, 
Et cimente avec eux Talliance révée. n 



A ces mots, sur Ie front de l'indigne Germain 
Le fer brille leve, s'abaisse, mais soudain 
Un vieillard le détourne et trompe sa furie : 
c Toute gloire, dit-il, par le meurtre est flétrie, 
Ne souille pas la tienne, et qu'un l&che propos 
Frappe, sans ToflTenser, Toreille d*un héros. 
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Toon op het slagveld *t stout bestaen Tan heldenfeiten, 

Maer hier de kalmte die een legerfaoofd betaemt. 

'k Heb noch uw voorstel, noch zijn dwaes ontwerp beaemd; 

De stille nacht mogt u geheimen openbaren 

Aen ons ontzegd; kunt ge ons der goden wil verklaren! 

Of bouwen wij alléén op eigen moed en kracht, 

Zoo ons van Wodans arm geene ondersteuning wacht? 

Niet roek'loos dan een' stap tot ons verdelging wagen! 

Neen, gaen we, Ambiorix, 't orakel ondervragen. 

En. 't zij ge u onderwerpt of naer den zege snelt. 

Gedragen we ons naer 't geen haer god'lijke uitspraek meld. » 



c Het zij zoo! (sprak de held) gaen wij dan zonder wijlen, 
Den ondoordringbren schoot van 't dreigend noodlot peilen ! » 
Hij zegde, en op zijn' wenk ging de achtbre raed uit een. 
En trok naer 't heilig woud in diepe stilte heen. 
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Tou fol emportement mérite plus de bl&me : 

Porie dans les combats ceite fougue de Tème, 

Hais au sein du conseil Ie calme sied au roi.... 

A Tégal d*un discours inspiré par reflfroi, 

Moi, je condamne, 6 chef! ton offre intempestive. 

Dans rhorreur de la nuit,' si quelque ombre plaintive 

Te révèle, a toi seul, de terribles secrets, 

Nous diras-tu Ie sens des célestes décrets? 

Quel est donc de Wodan Ia yolonté suprème? 

Nul de nous ne Ie sait, tu Tignores toi-méme ; 

Point de présomption, point d'aveugles desseins : 

Interrogeons la voix de nos oracles saints» 

Et quoi qu'elle conseille, ou Ia paix ou la guerre, 

Faisons ce que les cieux commandent a la terre. » 



c Fy consens, dit Ie chef; oui, dans Ie bois sacré 
C!onsultons du destin Torgane révéré. i 
Et la troupe, a sa voix, vers Tenceinte pieuse 
S'avance k ses cötés, grave et silencieuse. 



Digitized by 



Google 



DËRDË ZANG. 



Hier tooh, niyn toon, Htemilen barp«D ran H Nfwrdca, 
H Krygatied der Tad^ren in knnttig gedieht. 
4. 4. Di 9Miia*n-oiiUB Tmuitatia*. 

St>ê oheTeux noirt reMembloient è la fleur d^hyaointhe, 
et M taille aa palmier de Belot. 

CHATIAUBRUN». Lm iMTvai. 



Daer schiet het somber bosch, verblijf der noordsche goden, 
Ontzaglijk heiligdom den sterveling verboden, 
Geheimvol oord, dat nooit een vorschend menschen-oog 
Doorgrondde, 't bladerdak met majesteit omhoog. 
Zeg, tempel der natuer, ons die geheimenissen 
Verholen in het zwart van uwe duisternissen ? 
Waer is uw godheid? waer zijn vreeslijk slagtaltaer? 
Waer is uw bardenkoor? waer is uw priesterschaer ? 
Maer neen ; beschaduw ons uw bloed'ge tabernakelen ; 
Maer neen, verzwijg de stem van uwe schrik-orakelen ; 
Maer neen, verberg in 't diep van 't ondoordringb^ier woud, 
De godheid die zich daer aen aller oog onthoudt. 



Digitized by 



Google 



CHANT III. 



Hystérieux séjoar, terrible sanctuaire, 
Que jamais n'a sonde Ie regard du vulgaire, 
Lè-bas, Ia forét sainte élève vers les cieux 
De son feuillage épais Ie toit majestueux. 
Temple des Dieux dn Nord, temple de la nature, 
Livre-nous les secrets de ton enceinte obscure : 
Victimes, choettrs pieux, redöutabléi autels, 
Bardes, prétres et culte aux sUpplices cruels, 
Dévoile tout; mais non, aux sanglants tabernacles 
Meure plutöt la voix de tes ^mbres oracles. 
Et que Ie noir somoiet des bois silencieux 
Gouvre la déité soustraite è tous les yeux. 
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Nooit heeft een ongewijd^ uw grondzuil overtreden : 

Wee hem ! de doodstraf volgt zijn roekelooze schreden ! 

Zeg ongekend geboomt*, waer is hij dan, die schat 

Met zoo veel zorg bewaerd, dien uwe holte omvat? 

Geen prachtig tempeldak verheft zich in den hoogen. 

En spiegelt in het licht der zon zijn gulden bogen ; 

Geen marmVen grond bevloert uw digt en mollig gras ; 

ö Neen ! uw tempel is het statig eikgewas ; 

Zijn vloer is de aerd* ; zijn dak, 't azuergewelf der hemelen ; 

Zijn schat, het zilverzand van 't schittrend starrenweem*Ien. 

Waer is, o heidendom, uwe adeloude pracht? 

Waer is, o priesterschaer, uw kostbre tempeldragt? 

Waer zijn uw beelden, uw altaer, uwe oflTeranden, 

De vaten, die hun licht en reukwerk eeuwig branden ? 

Is dit, o woud, uw diep bedolven schat? o Neen ! 

Uw outer is het vlak van Wodan's grijzen steen ; 

Uwe offeranden, 't bloed van hagelblanke stieren ; 

Uw hoogtijdsdos, de blaên die uwen kruin versieren; 

Uw koorlamp, 't schijnend licht der maen door 't nevelgaes; 

Uw eenig reukwerkvat, het geurig bloemenwaes ! 



Daer ligt het heilig woud in vollen pracht en luister : 
Geheimvol spreidt de nacht het floerskleed van zijn duister; 
Slechts 't zachte maenlicht breekt de zwarte heem'len door: 
Het schiet op 't zwijgend bosch zijn' stillen zilvergloór, 
Speelt glinstrend door den rijm der nevelzwang're toppen, 
Op *t diamantenheir der biggelende droppen, 
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Ton seuil est toujours pur des traces des profanes, 
La mort a qui sorprend tes augustes arcanes. 
Pourquoi ces soins jaloux ? dis, bois inexploré, 
Oii donc est letrésordans tes flancs enserré? 
Point de temple eclatant, point de fastueux dömes 
Ou Ie soleil scintille en ruisselants atomes, 
Point de riche parquet sur tes gazons moelleux. 
Non, Ie temple, ce sont tes chénes yigoureux, 
Son parquet, c'est du sol la terre vierge et nue, 
Son döme, Fincarnat dont s'empourpre la nue, 
Son trésor, Ie reflet des astres de la nuit. 
O vieux monde palen, de quel éclat reluit 
De tes solennités ia grandeur saisissante ! 
Des choears pontificaux parure éblouissante. 
Images des Dieux saints, sacrifices, autels, 
Vases d'or, aux ciartés, aux parfums éternels, 
Votre pompe è jamais est-elle évanouie? 
Ou bien tant de richesse, a ton ombre enfouie, 
Au fond de tes berceaux survit-elle, ö forét? 
Oh ! non, non , pour autel f on culte au simple apprét 
A choisi de Wodan la pierre noire et iisse ; 
' Il o£fre aux Dieux Ie sang de la blanche génisse, 
Revét pour ornements de ses solennités 
Le feuillage qui tremble aux rameaux agités ; 
Sa lampe, c est la lune, au ciel brumeux errante, 
Son encensoir, les fleurs a la coupe odorante. 



Galme, majestueux, de mystère entouré, 
Des pompes de Ia nuit le temple s'est pare : 
La lune, d'un ciel brun per^ant le voile humide, 
Glisse au paisible bois sa lumière timide, 
Gourt parmi les rameaux dans la brume nageant, 
Brille sur la rosée en doux rayons d*argent, 
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En stort, terwijl zijn glans op de open terpen lacht, 

Het digtste kreupelhout in een' nog holler' nacht. 

Het danst door 't suisend loof der trillende eikenblaér€m : 

Als Walkyriën, die door 't somber bosefaniiai waren. 

Als schijngedaenten, uit hun grafkuil opgestaen. 

Toont aen het huiv'rend oog zijn schaeuw de boomgroep aen. 

Hoe treffend is, o woud, uw al te sprekend zwijgen !. 

Het vooglenheir verstomt en sluimert op de twijgen ; 

De vos verlaet zijn prooi ; de boschwolf huilt niet meer 

En zoekt, thans uitgeroofd, zijn donkre rotskloof wéér. 

Het nachtegaeltje staekt zijn lieriijk avondkwelen : 

Alleen het koeltje zucht door 't schomm'len van de abeelen, 

Alleen het beekje stroomt en murmelt zachtjes voort. 

Wat heeft, o stille nacht, uw groc^sche rust gestoord? 

Want, luister! ja, het is als 't zoet geruisch van snartn : 

Want, luister! ja, het is als 't lied der Bardeii6cku*en : 

Want, luister ! ja, het is een roerend stem*akkoord. 

Dat, als een windharptoon zoo smeltend, 't ruim doorboort : 



Verheft uw zang, o priesterscharen. 
Voor 't zilvrend lichten van deo nacht ; 
Uw stem-akkoord versmelte zacht 

In 't zacht geruisch der heil'ge snaren. 

Als wen het nachtegaeltje kweelt, 
Bij 't onverbroken gorgelreppen. 
En 't hooren van zijn toov'rend kleppen. 

De ziel des boschbewoners streelt; 

Als 't win<iye bij het avondkoelen 
Zachtsuisend door 't gebladert' schiet ; 
Als 't stil gemurmel van den vliet 

Bij 't ritslend kabbelgolQes spoelen. 
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Et, quand de Ia clairière ont dispara ies ombres, 

Le massif se i'evél de tènèbres plus sombres. 

D'arbres défigurés quelques groupes trompeurs 

Se meuventè travers ces confuses vapeurs. 

Et 1'oeil éprouvanté croit voir les Valkyries 

Dansant avec les morls sur les herbes flétries. 

Comme a tout, vaste bois, Ion silence a parlé ! 

Dans tes berceaux touffus se tait le peuple ailé; 

Insensible au butin, le renard git tranquille, 

Snr des débris sanglants le loup dort immobile, 

Le rossignol lui-méme interrompt ses concerts. 

Seule, la brise soufflé ét, parfumani les airs, 

Du peuplier sonore agite la verdure ; 

Seul, le ruisseau, qui fiiit, prolonge un sourd murmure. 

Mais il s*émeut, ce bois dans le calme endormi. 

Écoutons! quels SK^cents? Oui, la corde a frémi: 

Je reconnais vos sons^ barpes aérieanes, 

Et vous, bardes pieux, j'entends vos voix lointaines : 



Gbaotonsl que nos vers inspirés, 
Des nuits saluant la lumière, 
Goulent, lentement murmurés 
Comme une timide prière; 

Comme les cbants mélodieux 
Que, brillant a la f(HS et tendre, 
Le rossignol harmonieux 
Jette aux bois ravis de Tentendre; 

Comme le tiède vent des nuits 
Caressant les feuilies dn tremble, 
Comme les doux et légers bruits 
Du ruisseau qui murmure et tremble. 
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o Freya, reine hemeliBaegd! 
Die slechts, als de avondzounestralen 
In 't spiegelnat der zeeën dalen. 

Uit hunne onmeetbre schuimkom daegt ; 

Wie 't sombre kleed der zwarte wolken 
Tot een' fluweelen mantel strekt, 
Met edelsteenengloed bedekt 

Van starren, die het ruim bevolken ; 

Schijn, Freya, aen de azuren trans ! 
Volbreng uw loop, o nachtgod inne. 
En schitter aen des hemels tinne. 

Het onverdoofbren zilverglans ! 

Bespiede uw dienst een ongewijde. 
Onttrek zijn oog uw blikkreiKl licht; 
Omsluijer u het aengezigt 

Eer hem ons wrekend stael kastijde. 

Haer schijn voor ons, o nachtbaek! schiet 
Uw stralen op uw lieveUiigen : 
Voor hen die u ter eere zkigen 

Omwolkt ge uw vriend'lijk aenschijn niet. 

Schenk, Freya, ons uw milde gaven : 
Verleen der aerde vruchtbaerheid; 
Dat zij haer voedsel ons verspreid', 

En bronnen welle die ons laven. 

Dael zeeg'nend op onze echtkoets neer. 
Gij, der verliefden schutsgodinnel 
En dat de vlam der reinste minne. 

Door u bekroond, ons hart verteer*. 
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Freya, vierge pure des cieux, 
Dès qu'aux fiots des mers rougissantes 
Penche un soleil moins radieuiy 
Tu sors des vagues balan^nles. 

Ainsi que d'un moelleux manteau. 
De blonds nitages tn te voiles ; 
Tu brilles, splendide joyau 
Ench&ssé dans l*or des éloiles. 

Parais aux cieux, soleil des nuits ; 
Des astres belle et douce reine, 
Achève ton cours, et reluis 
Toujimrs pure, toujours se^eine. 

Sur tes rites mystérieux 
Si Fceil d'un profene se léve, 
Gache ton disque gracieux, 
Soustrais Timpie k notre glaive ; 

Mais luis pour nous, tes serviteurs, 
Phare eclatant des heures sombres ; 
Pour t^ faumbles adorateurs, 
Freya, ta face n'a point d'ombres. 

Répands sur nous tes dons heureux : 
Prodigue aux fils de la nature 
Des arbres aux fruits savoureux. 
Des sources è l^eau blanche et pure. 

Déesse propice aux amours, 
Grarde a Ia coudie nuptiale 
Une flamme chaste toujours, 
Une flamne toujours egale. 
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Dat niets die zuivre vlam verdoove» 
En dat een talrijk nageslacht, 
Met ons, als wij, uw grootsche magt, 

o Blonde Freya, eenmael love ! 



Verheft uw stem-akkoorden zacht : 
Versmelte uw zang, o priesterscharen, 
In 't zoet geruisch der heil'ge snaren, 

Voor *t zilvrend lichten van den nacht ! 



Zoo had het liardenkoor het avondlied gezongen. 
Maer welk een vreemd gerucht is door het wond gedrongen? 
Wie is de ontheiliger, die zich vermeten dorst 
Gewapend in het perk te treden ? 't Is de Vorst, 
Het is Ambiorix wien de achtbre inden volgen : 
Ontroerd is zijn gelaet; zijn blikken staen verbolgen ; 
Zijn oog schiet vlammen uit en kenmerkt zielsbedwang : 
c Staekt (roept hij), priesterschaer, 't zoetluidend vreégezang. 
En doet het oorlogssein uit uw bazuinen schallen ! 
Een stoute vijand dorst Germanië overvallen. 
En plantte op onzen grond zijn vreemde legervaen. 
't Is met de vrijheid van het Vaderland gedaen : 
Reeds si^hudt de slavernij haer' dreigende ijz'ren keten ; 
'k Zie reeds uw bosschen, uwe altaren omgesmeten 
En vreemde goön in vreemde tempels opgetroond ! 
Wie bloost niet bij den trots die onze vrijheid hoont? 
Wie is hij, die den schimp der Room'ren langer dulde? 
Hij kwam tot u, de kreet die 't heilig woud vervulde : 
Hij kwam tot u, die kreet van verontwaerdiging! 
Spreekt, priestren! trekken wij de ontzagtbre reuzenkling? 
Spreekt, priestren! zullen wij, Germanjes heldenzonen. 
Ons 't moedig voorgeslacht nog immer waerd betoonen , 
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Ooissez, flis d'un amour pieux : 
Qa'une postérité féconde 
Cél^re, comme $e8 aïeux, 
Le culte de Freya la blonde ! 



ChantoDS ! qne dos vers inspirés. 
Des Duiis saluant la lumière, 
Goulent, lentement murmurés 
CSomme une timide prière. 



Ainsi du fond des bois monte Thymne du soir. 
Mais sous un bruit de pas frëmit leur dóme noir : 
Qui doDc ose fouler, impie et téméraire, 
D'un pied profanateur l'auguste sanctuaire ? 
Qui donc pénètre ici, tout armé? Cest le roi, 
Ce sont ses conseillers, tremblants d'un méme émoi, 
Et dont l'ceil inquiet dit les pensers pénibles : 
< Arrétez! dit Ie chef; cessez vos chants paisibles, 
Choeurs de bardes, sonnez le signal des combats : 
Une armee étrangère envahit nos climats, 
Et déploie h nos yeux sa bannière impunie^ 
G'en est fait de tes droits» ö libre Germanie ! 
L'oppression s'avance en agitant des fers: 
Déja je vois tes bords de ruines couverts, 
Tes autels renversés, et tes fils qu'on insuUe 
De temples inconnus subir le nouveau culte. 
Prétres! au seui penser du sacrilége affront, 
Tous frémissent déjè, la rougeur sur le front ; 
Sans doute ils ont vibré jusque dans cette enceinte , 
Ces cris, ces m&les cris d'une colère sainte? 
Dites, brilleront-ils nos glaives redoutes? 
Ouy de Tantique gloire enfonts désbérités» 
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Of zuUeo wij, als slaef voor vreemden dwang gebakt, 
Den jukriem kussen, diet)ns op de schoodren drukt? 
Wij kwamen hier den wil der goden ondervraf^ : 
Spreekt! zal bet Vaderland de roomsche kluisters dragen, 
Of moet den vreemdeling der vaedren erf betwist? 
Spreekt! zijn wij slaef of vrij? spreekt, priestren, en beslist! i 



Hij zweeg, en liet zijn borst een' bangen zucht ontglippen ; 
't Woord stamelde in zijn mond en stierf op zijne lippen : 
< Spreekt! » klonk nog eens zijn tael, en bevend was zijn stem. 
Maer 't hoofd der priesterscbaer stond op en voer tot hem : 
c Heeft ons Atnbiorix der waerheid tael gesproken? 
Is over 't oud Germanje een heirmagt losgd>roken, 
Die, als eene onweérsvlaeg, verwoesting met zich draegt? 
Welaen dan, onverwijld de godspraek ondervraegd : 
Laet ons op 't slagtaltaer een zoenend offer branden; 
Doorwroeten wij 't geheim der rookende ingewanden. 
Hun schoot verklare ons 't lot dat nog de toekomst dekt! » 



Wat is 't, o priesterscbaer, dat u ten offer sti*ekt? 
Het houtwerk knapt en vlamt; de rookwolk stijgt naer boven; 
Wat dempt zijn vaert? wat mag den heeten vuerkolk dooven ? 
Zijn 't vruchten van uw' grond, is 't ooft van uw gd>oomt\ 
Is 't bloed van stieren dat van 't smokend outer stroomt? 
Welk offer zult gij dan den god des oorlogs wijden ? 
o Oudheid ! keer het blad van uw barbaersche tijden ! 
Verheel de bloed'ge vlek die 'k aen uw schrift ontleen. 
En trek om 't schriktooneel uw' dikken sluijer heen ! 
Maer neen, o priesterschaer, gij zult uw taek volbrengen : 
Ga dan, en smeek de go6n bij 't gruw'lijk offerpleogen; 
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Ei du champ de baiaille évilaot les tempétes, 
Baiserons-nous Ie joug qui courbera nos tétes ? 
Nous veaoDS consuUer les présages des Dieux : 
Faut-il languir aux fers d'un vainqueur odieux ? 
La framée è la main, des maux de Tesclavage 
Faut-il de nos aïeux préserver Tbéritage ? 
Prétres» que serons-nous, libres ou serfs? parlez! > 



Il dity et des soupirs leotement exhalés 
Élouffeot dans son sein sa parole expiranle : 
€ Parlez ! > répète-t-il, et sa voix est tremblante. 
Le chef des cfaceurs sacrés se léve et dit : • O roi ! 
lis sont donc vrais, ces bruits parvenus jusqu'a moi ' 
Ge n*est point une erreur, et, pareils aux orages. 
Les Romains ont fondu sur ces antiques plages? 
Ëh bien, interrogeons la voix des immortels, 
Qu'une vietime tombe immolée aux autels; 
Dans les replis fumants d'entrailles déchirées, 
Gonsultons les destins et leurs lois ignorées. » 



Quelle est donc la victime, 6 prétres de Wodan? 
La flamme et la fumée arréteot leur élan, 
Le feu dort amorti sous Ie bois qui s'allume. 
Dans rhumide foyer quel encens se consume? 
Les doux fruits de la terre ou les dons du verger ? 
Est-ce le blanc taureau que Toeil y voit plonger?... 
Fermez, ó jours anciens, vos annales sauvages, 
Et qu'aux sanglants récits de vos lugubres pages 
Notre esprit incrédule enroule un voile épais.... 
Le fanatique essaioi ponrsuit son oeuvre en paix : 
On invoque les Dieux, le coutelas i*ayonne, 
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Het mes valt kervend neer : de lijder is geslagt : 
De vuerkolomme stijgt, en 't offer is volbragt! 
Reeds heeft een vorschend oog het ingewand doorlesen : 
Wat zal, o god des krijgs, uw vonnisnitspraek wezen? 



Daer treed een blanke sleep het heilig boscbperk door : 
Het is een vrouwenstoet, een priesterinnenkoor; 
Zij zijn het, die haer dienst aen Thors altaren wijën. 
Wie is zij, die aen 't hoofd der maegdelijke rijen. 
Als waer* ze een Walkyrie, zoo statiglijk verscheen, 
En onbeweeglijk stond op Wodans outersteen? 
Ja, roerloos staet ze, als 't beeld der marmergroere ontsneden ; 
Een hagelblank gewaed omhult haer fijne leden 
En dekt voor ieders oog haer rijzige gestalt' ; 
De lange sluijer, die haer om de slapen valt 
En langs de schoudren daelt in breed ontplooide strepen, • 
Doorweven, als haer kleed, met purperkleur'ge reepen, ' 

Bedekte met zijn gaes haer oversohoon gezigt. 
Hadt ooit een stoute hand dien sluijer opgeligt, 
o Hij ontwaerde een vrouw, een maegd zoo schoon als edel : 
De zwarte hairvlecht golfde en waeide van den schedel 
Haer langs het lelie-wit van hals en schoud'ren neer ; 
Doordringend was haer oog, maer even zacht en teer ; 
Blank was ze als 't zwanendons, snelvoetig als de hinde. 
Had haer het oog eens naüns gezien, o! bij beminde 
De liefelijke maegd door zoo veel schoons bezield. 
En vol ontroering had hij voor haer neergeknield. 
Wie toch was zij ? wie zal het diep geheim doorgronden, 
Dat haer in 't stoflijk kleed eens sterv'lings houdt gewonden : 
Is 't Freya zelve en dekt het floers een boscbgodin ? 
ö Neen, 't is Brenda, 't is de hoogepriesterin. 
De sneller boezemjagt der hooggezwoUen borsten. 
Die hevig opgezet, als naer veraed'ming dorstten. 
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Le fer tombe en gringant, la flamme tourbiUonne, 
Et la victime est lè, libre des raaux sonfferts. 
Mais un prétre est penché sar des flancs entr'ouverts : 
Quelle est, Dieu des combats, la voix de ton oracle ? • 



Voila qu'aux profondeurs du sombre tabernacle, 
Les prétresses de Thor, long groupe virginal, 
Rejoignent de Wodan le choeur pontifical. 
Qui donc guide les pas de ces blanches figures? 
Est-ce une Yalkyrie au milieu des augures? 
Imposante, debout sur Tautel redoute, 
G'est Femblème vivant de Timmobiltté ; 
Oui, son maintien rappelle, en soo ealme immobile, 
L'image que du marbre évoque un fer habile. 
ün riche vêtement presse, blanc et soyeux, 
De son corps délicat les contours gracieux, 
Et cache les trésors d'une taille élancée. 
Ainsi qu'une guirlande a son front balancée, 
Un voile sur son sein tombe en replis discrets, 
D*un visage pudique il gaze les attraits; 
La pourpre teint les bords du voile diapbane. 
Si quelque audacieux eül d'une main profane 
Soulevé le tissu de ce lin protecteur, 
D'une noble beauté le prestige enchanteur 
Eüt enivré son ème, eut ébloui sa vue. 
Du front immaculé de la vierge ingénue 
Descendent, ondoyants, de longs et noirs cheveux, 
Voilant un cou d'albètre, un sein d'un blanc neigeux. 
Quel feu dans ce regard doux ensemble et sévère ! 
Le cygne a moins d'éclat, la biche est moins légere. 
Qu'il la voie, et soudain, par Tamour entrainé, 
Le mortel a ses pieds tombera prosterné. 
Mais qui donc serait-elle ? et quel mystère étrange • 
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Verkondden 't vrouwenhart en wal dil hart doorstond. 
Een diepe stilte heerscht het mime boschplein rond ; 
Geen eikenblad beweegt en ritselt aen de boomen ; 
Geen stemme fluistert meer; geen adem wordt vernomen, 
Als Brenda's mond op eens het doodsche zwijgen breekt : 
« Hoort allen, wat door mij de godheid tot u spreekt : 
Het onweer barstte los en braekte op onze beemden 
Uit d'opgespalkten muil een legertal van vreemden ; 
Gaet, kindren van Germanje, en weert hun dwinglandij ! 
Gaet, Wodan is met ons; de zege blijft u bij. 
Maer ook zal 't bliksemlicht, bij *t vreeslijk donderknallen, 

Den hooggetopten eik van 't reuzenwoud doen vallen 

Te wapen dan, o volk, wien Wodans stem gebiedt. 
En gij, o Barden, roert Germanjes krijgerslied ! > 



Maer staemlend heeft haar mond de godenspraek gesproken. 
Welk is de ontroering die haer stemme heeft gebroken ? 
Geen oog, hoe scherp, doorgrondt haer vi*ouwenziel; o neen ! 
Dit wist geen sterveling : dit wist haer hart alleen ! 
Zij gilde een harden kreet bij 't duiz'lig nederzijgen, 
Maer in den schellen toon van 't krijgsUaroenenslijgen^ 
Werd ook die wanhoopkreet in hare borst gesmoord; 
Alleen werd de optogtszang van 't l)ardenlied gehoord: 



Moedig Germanje, te wapen ! te wapen ! 

Gord u het reuzenrappier om de leen, 
't Pantser om 't lijf en 't heimet om de slapen ! 

Moedig Germanje, de vijand verscheen : 
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D'une forme tor restre a revétu eet ange f 
Est-ce Freya f ce bols voit^ï dans ses détours 
Ërrer la déité qui préside aux aittoul*s ? 
Non , c'est Brenda; de Thor c'est la grande prétresse. 
Ge sein, qui, soulevant Ie tissu qui Ie presse, 
Semble cbercher un soufflé el plus libre et plus frats, 
Trahit un coeur de feianne M ses réves secrets. 
Un silence profond nègne au loin soos Tombrage : 
Attentif et sans voix, Thomme attend Ie présage. 
Et Ie vent dans les airs dort sans frémisseinent, 
Quand Brenda tout a coup rompt ce ealme nnposant : 
< Si rétran^ sur nous fond comme la tenipéte, 
A vous, ö fils da Nord, k relever la téte. 
Ck)urez, de par roracle, affronter Ie tyran : 
Gomptez sur la victoire et Tappui de Wodan, 
Blais aussi nos foréts, sous louragan ployées, 
Verront du chêpe altier les cimes foudroyées. 
Donc, aux armesl c'est l'ordre.et des Dienx et du sort ; 
Et vous, bardes, un chant de caroage et de mort ! t 

HaiSy Breiida,.de tes Dieux la loi toute'-puissante, 
Pourquoi la proclamer d'une voix gémissante ? 
Sur ton visage ému pourquoi cette p&leur ? 
Mais qui de la beauté saitTintime douleur ? 
Elle chancelle, tombe^ et de sa faible bouche 
Le lamentable cri meurt (bns Ie cri faroucbe 
Qu'élèvent autour d'elie et bardes et soldats, 
Et récho ne redit que Thymne des combats : 



Aux armes ! fils des forls, aux armes ! 
Ceins ta cuirasse, indomptable Éburon ! 
Accours^ aceours» glaive en main, casque au front : 

Voici Rome, voict les lamies ! 

8 
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Op dan, en grijsaerds» en mannen, en knapen ! 
Zonen van 't Noorden in helden herschapen, 
Sluit nw gelederen duchtig in een ! 



Diep 18 de zegel der vrijheid in 't harte, , 

Diep in het hart van (vermanen gegrift; 
Heilige vrijheid! wee hem, die u tarte : 

Woedend weérstaen wij zijn woedende drift ! 
Wee hun, die 't erf van Germanen belagen ! 
Nooit heeft het Noorden een keten gedragen ; 

Nooit heeft het Noorden in boeijen getreurd; 
't Schandige nijpen van kluistrende banden. 
Heeft het geweld van onze ijzeren tanden, 

Moedig aen bloedige flarden gescheurd. 



Haet voor den vreemd'ling verzadigt het dorsten. 

Dat in den brandenden aderstroom woedt; 
Kindren die hangt aen de zogende borsten. 

Zuigt met de melk u dien haet in het bloed. 
Grijsaerds, voor wie reeds de küiUnonden gapen. 
Eer gij u stort in het eeuwige slapen. 

Legt op hun rand uwen wrevel niet af; 
Sleept hem met u in de gronddiepten mede : 
Vinde, wie dan onze velden betrede, 

Haet in het leven en haet in het graf! 



Moedig Germanje, te wapen ! te wapen ! 

Gord u het reuzenrappier om de leen, 
't Pantser om 't lijf en 't heimet om de slapen ! 

Moedig Germanje, de vijand verscheen : 
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Serre tes ramgSy peapie doni Ie sang bout I 
Debout» goerrters I vieillardsi enfants» debout ! 



C'est une indélébile «npreinte 
Qoe celle que graye en nos coeurs 
L'aBM>ar de la liberlé sainte : 
Guerre» gu^re k nos oppresseurs ! 
Jamais la mftle Germanie 
N'a des fers de la tyrannie 
Subi rintolérable aiAront. 
Des fers! qu'an matire les présente, 
Aux coaps de notre main puissante» 
lis tombent» brisés sur son front. 



Haine pour Rome! toujours haine! 
Que cette haine, ardent brasier. 
De nos fils br&lant chaqne veine, 
Cottle avec Ie lait nourricier ; 
Qae rhonime penché vers la tombe, 
Alors qa*k jamais il y tombe, 
Ne Tabdique pas sur ses bords : 
Pour qu'ici la race étrangère 
La retrouve partout entière, 
Chez les vivants et cbez les morts. 



Aux armes! fils des forts, aux armes! 
Geins ta cuirasse. iudomptable Éburon! 
Accours, accours, glaive en main, casque au front 

Voici Rome, voici les larmes! 
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Op dan, en grijsaerds^ en maimeD, eo JiBapan! 
Zonen van H Noorden in helden hkr$eiuipett> 
Sluit uw gelederen duchtig in een ! 

Sluit uw geledereji, dappere helden ! 

Toont u Germanen bij 't moedig bedrijf;. 
Sprengt met bet bloed van dm vijand uw veUen» 

Schenkt hem die velden ten eeuwig y&rhüjlt. 
Laet hem het stof van den bodem vieffKwelgen : ' 
Laet ons zijn heir tot den laetsten verdelgèo : 

Niemand van hen zie zyo huisgoden wéér; . 
Op dan, Germanen, en reedt u ten strijde ! 
Dat uwe moed zijn verwaendbeid kattijidbe. 

Velt hunnen hoogmoed en plet.hen ter neör ! 



Zijn hunne horden, als stortende vlagen, 

Op het gebied van Germanje genikt. 
Wij staen te weer : met verdubbelde slagen» 

Hun onzen strijdbijl in 't voorhoofd gedrukt! 
Hen overrompeld bij 't zegepradschallen; 
Hen, als een woedende storm, overvallen : 

Hen, als de orkaen, in hun leger verrast I 
Hen, met ons slagzviraerd deu schedel geklonken ! 
Rbodschuimend bloed uit dien schedel gedronken, 

Ons aen dien rookenden beker vergast! 



Moedig Germanje, te wapen ! te wapen ! 

Gord u het reuzenrappier op de leen, 
't Pantser om 't lijf er 't heimet om de slapen! 

Moedig Germanje, de vijand verscheen : 
Op dan, en grijsaerds, en mannen, en knapen ! 
Zonen van 't Noorden in helden her-schdpen, 

Sluit uw gelederen duchtig in een ! 
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Serre tes rangs, peaple dont Ie saag bout ! 
Debouty goerriers! vieillards, eoÊints, debout! 



Serre tes rangs, masse intrépide ! 
Tong en avant, soyez Germains. 
Qoe ce sol, de carnage humide» 
Serve de sépukre aux Romains. 
Tout meure, jusqu'au dernier bomme, 
Que nul d'entre eux jie porte a Rome 
Le récit d'un immense deuil. 
Ivre de sang, que notre lance 
Ghètie enfin tant d'insolence : 
JetoBS-les broyés au cercueil. 



Les Romains, pareils aux tempétes, 
Dans nos champs grondent courroucés; 
Mais nous voila : que sur leurs tétes 
Tombe la hache k coups pressés ; 
Au bruit de clameurs insultantes, 
Précipitons-nous sur leurs tentes, 
Ck)mme Taquilon en fureur; 
Que le sang dans le cr&ne écume, 
Et, tandis que la coupe fume, 
De notre soif calmons Tardeur. 



Aux armes ! fils des forts, aux armes ! 
Geins ta cuirasse, indomptable Ëburon! 
Accours, accours, glaive en main, casque au ft*ont 

Yoici Rome, voici les larmes ! 
Serre tes rangs, peuple dont le sang bout! 
Debout, guerriers! vieillards, enfants, debout! 
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Tullooze benden bezoed'ien uw beemden : 

Toont u, Germanen, der Vaderen waerd ; 
Wraekt den onzinnigen uitval der vreemden^ 

Strijd voor uw leven, uw vrijheid, uw haerd ! 
Treedt in ons midden, bevallige scharen : 
Stemt uw gezang bij het spelen der snaren. 

Voedt gij het krijgsvuer dat reeds in ons blaekl ; 
Eerst zal de vijand ons bolwerk vertrappen. 
Eerst zal hij over ons ligchamen stappen. 

Voor hij uw vrouwengelederen naekt ! 



Eer zal de tijd onzen stamboom vernielen, 

Eer sleepe ons 't wisselend noodlot ten val. 
Dan een Germaen voor den vreemdeling knielen, 

Dan een Germaen zich vernederen zal ! 
Eer moog Germanje ons ten grave verstrekken. 
Eer moog zijn puinhoop ons beenderen dekken, 

Dan ons een heerscher ten dwingeland zij ! 
Eer zullen raven ons lijken verslinden. 
Eer vliege onze asch met de stormende winden; 

Slaef leve 't Zuide : het Noorde sterft vrij ! 



Moedig Germanje, te wapen ! te wapen ! 

Gord u het reuzenrappier om de leen, 
*t Pantser om *t lijf en *t heimet om de slapen ! 

Moedig Germanje, de vijand verscheen : 
Op dan, en grijsaerds, en mannen, en knapen! 
Zonen van 't Noorden in helden herschapen, 

Sluit uw gelederen duchtig in een ! 
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Queis flots de hordes étrangères 
Couvrent et sottiileat nos foréts ! 
Sauvez, fils dignes de vos pères. 
Vos auteisy vos droits, vos guérets. 
Dans nos rangs, vivantes enceintes, 
Pressez-vous» ö compagnes saintès ! 
Embrasez nos eceurs de vos chants. 
L'ennemi de ses mains inf&mes 
Ne pourra profaner nos femmes 
Qu*en passant sur nos corps sanglants. 



Avant qu'au joug Ie Nord se plie, 
II dormira dans Ie tombeau : 
11 ne laisse a qui rhumilie 
Qu'un corps p&ture du corbeau. 
Ouiy des ossements de sa race 
Les vents dispërseront la tracé» 
Avant qu'il végète insulté. 
Fils du Sudy nous bravons ta rage: 
Tu peux vivre dans Tesclavage, 
Le Mord meurt dans sa liberté. 



Aux armes ! fils des forts, aux armes ! 
Ceins ta cuirasse, indomptable Éburon ! 
Accours, accourSy glaive en main, casque au front : 

Yoici Rome, voici les larmes ! 
Serre tes rangs, peuple dont le sang bout ! 
Debouty guerriers ! vieiUards, enfants» debout ! 



Digitized by 



Google 



^4 DERDE ZANG. 

Zoo klinkt de stem des krijgs door de achtbare eiken henen : 
Maer met zijn' iaetsten toon is ook de nacht Terd^fenen, 
En heeft voor *t uchtendrood haer scbaduwe ingefrulmd. 
Het maenlicht daett in 't nat dat op het Weitmeir schuimt, 
En de Oostkant ziet den gloed der purpren bemelkimmen. 
Het vrouwen-, 't barde&koor smolt weg in 't woud als schim- 
En de opgetogen stoet trok 't hart vol krijsvuer been. [men 
Maer deelde Ambiorix dien vuer'gen ijver? Neen: 
Hij stemde niet in 't koor der vaderlandsche lïangen ; 
Zijne ooren wisten niet hun' schellen toon te vangen ; 
Een ander denkbeeld speelt hem toov'rend door het hoofd 
En heeft in hem 't geluid van 't harpakkoord gedoofd : 
Het is de priesterin : nog heeft hrj haer voor oogen; 
't Is Brenda : heeft de droom zijn heugenis belogen? 
Neen ; 't is dezelfde maegd die voor sijn spond verscheen 
En de eigen sluijer dekt bare uitgeschoten leen ; 
't Is de eigen tred die hem bij 't droomen tegensnelde, 
't Is de eigen spraek die hem een dreigend noodlot spelde. 
Welk is de drift die hem door 't kloppend harte jaegt ? 
O ja, hij zie nog eens de ban^schoone maegd; 
Nog eens de godspraek uit haei* rozenraond vernomen, 
En zich met* haer gewiegd in zachte liefdedroomen ï 
Ja, liefde is 't stroomend vuer dat hem de borst verslindt. 
Geen ander driftgevoel ; hij zag haer — en bemint ! 



Gelijk een onvermoeide, op buit verhitte jager, 
De vlugge hinde volgt en opspoort in haer lager. 
Zoo spoedt Ambiorix met onvertraegde schreén, 
Naer 't stille bosch verblijf der priesterinne he^. 
Dolzinnig was het wit dat derwaerts hem geleidde : 
Snelvoetig drukt zijn spoor de onmeetbaerheid der heide 
En harder slaet de pols bij 't hijgen van de borst, 
Als of zijn jagtend hart naer zielsveraed'ming dorst. 
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Aiosi les chanls du barde et la votx de la guerre . 
Roulent en Iqv^ écbos dans Ie bols dn mystère ; 
Bfais Tombre s'évapore ayec leur dernier son, 
Et des feitx du soieil resplendit rborizon. 
Le jour voit s'éloigBer Ie barde et la prétresse, 
Pttis les guerriers, rempiis d'une héroïque ivressé. 
Mais le prince, des sieos ne ressent point Tardeur : 
Pensif, il n'a mélé ni sa voix ni S911 ccenr 
Aux belliqueux accords, aux chants de la patrie; 
II ne poursuit, ne voit qu'une image chérie, 
L'image de Brenda, toujours devant ses yenx. 
Il n'est p<Hat le jonet d'un réve insidieux, 
Non, voil^ bien h yierge apparue a sa couche, 
Et son voile, et sa taille, et cette méme bouche 
Dont les accents plaintifs prédisaient son trépas; 
Pendant le songe borriUe ainsi (^issait son pas. 
De quel feu dévorant s'embrase sa poitrine ! 
Qtt'il revoie, il le faut, cette forme divine, 
Qu'il sonde un noir secret a la clarté du jour. 
Et que la femme sainte apprenne son amour. 
Oui, voile le tourment qui l'arrache k lui-méme, 
L'amour, le seul amour : ses yeux Tont vue — il aime ! 



Comme un ardent chasseur, a sa proie attaché, 
Suit les traces du faon dans són glte caché, 
Ainsi du jeune chef la fougue impétueuse 
Dévore desr foréts la route tortueuse ; 
L'oeil tqurné vers le toit par la vierge habité, 
II franchit la bruyère et son immensité. 
Vers un but impos$ible un fol amour Tentralne : 
N'importe ! du destin il brisera la cbaine. 
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Hij nadert. — Aeeds ostwaf rl zijn oog de groene toppen 
Der eiken, en bij voelt den boesen feller kloppen : 
Daer ligt het, Wodans bof, en 't hem geheiligd oord, 
Dat nimmer 't schendig spoor eens ongewijdeo stoort. 
Haer 't houdt in zqn gewas een teedre maegd gerioten ; 
Dit is den held genoeg, en, ijlfaigs toegeschoten, 
Als aengedreren door den prikkel zijner min, 
Trekt hij het grootsch verblijf der Noordsche goden in. 



Wat schudt het etkenkxrf, meC uehtendrijm dooradeixl, 
Den zilvren pareldrop van *t raalsch doordanvrd geMadert' t 
Wat kweelt de voog'lenzang een zoele melodif ! 
Verdiept in liefdedroom en zachte mijmerij, 
Doorkruist Ambiorix de lommerrijke di«even, 
En vuriger dan ooit voelt bij zijn min herleven ; 
Haer waerom blijft de hekl op eens getroffen staen f 
Zie, uit de donkre schaeftw der statige eikenlaen, 
Klaert voor zijne oogen 't blank van *t stvijergaesgeweme), 
En onder 't gaesdoek sdinilt voor hem een aerdsche hemcd! 
Wat is het maegd'lija sehoon ! maer beeft; bij ook misschien 
In haer een boscbgodkine, en Herta zelf geoMU? 
Hij deinst verbleekt terug en zoekt zijn wezenstrekken. 
Voor 't bliksemend gelaet der schrikgodin te dekken ; 

Zij nadert o hoe zacht, hoe roerend klinkt haer stem 

Den jongen held in 't oor, en Brenda sprak tot hem : 
c Waerom, Ambiorix, het tempehmud ontheiligd^ 
Dat me onder zijnen sduit voor 's neoscben oog beveiligt? 
Wat roekeloos bedrijf, o Noordman^ spoorde u aen? 
De doodsti*af volgt welligt vm schendig ondér^taen : 
Spreek! zijt ge zonder vrees, of welk is uw betrouwen? > 
En hij hei*vatte : o Schoonste en edelste aller vrouwen I 
(Zoo gij geen Walkyrie in dees gedaante zijt,) 
U zocht ik, priesterinne, aen Wodans dienst gewijd ! 
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II marche, marehe epoor, bafetant, éperdu, 
Voit Ie feuilbi^e sakt sur $ob front saspeadu, 
Et sou émotioo k oei aspect angnenle : 
Voile des dieux dn Nord la foréft imposante, 
Ljnexorable bois ou de profanes pas 
N'ont jamais pénétré sans tromyer Ie trépas ; 
Mais il cacbe uoe femme adoniUe entre loutes. 
Et son royal amaat s'^nee «ous ses YoAtes. 



C!omme ces frats rameaux» de pérles bumectés, 
Inclineot mollenient leurs sommets argentés ! 
Comme ees cbants d'oiseau bercent T&me attendrie ! 
Lè> portant au hasard sa longue rêverie, 
Ambiorix se perd en d'immenses détours. 
Mais pourquoi de ses pas arréte*t*il Ie (xnirs ? 
G'est qu*OQdoyant au bout d*une sombre avenue, 
Vn vpile aux blaocs reflets a fasciné $a vue, 
C'esl qi^'aux plis de ce voile un ravissant trésor, 
üne femme.... mais non, c'est l'épouse de Thor, 
Ou plutdt c'est Herta, déesse de la terre; 
II veut fuir Timmortelle et son regard sévère, 
II s'éloigne tremblant, se cadtö..,. devant lui 
De la divinité Ie doux vtsage a lui.... 
G*est Brendal..,. Debonheur Ie jeune amant frissonne, 
Quand la voix vii*ginale en son ème résonne : 
« Tu profanes, ö roi ! ce temple, ces autels 
Oik je prje, iuvisible au reste des mof tels. 
Tremble, fier Ëburon ! crains que la mort n'expie 
De projets insensés Faveuglement impie. 
Dans rimplacable bois quelle grAce espérer ? » 
f C'est toi» dit^l, c'est toi que j'y viens adorer ; 
Mon cosur veut cette femme, et noble, et pure, et belle. 
Qu'au culte de nos Dieux voue une loi cruelk. 



Digitized by 



Google 



68 DERDE ZANG 

Ja, i'oekloos was de stap dien 'k tot mijfi doelwit waegde, 

Haer vurig ook 't geroel dat door mijn boesem jaegde, 

Hoe lang dooi* *t noodge^chrei Tan 't Vaderland' gesmoord. 

ö Brenda, ja ik heb uw tooverstem gehoord. 

Schoon vreeslijk, toen zij mij eene onheilbron verkondde; 

Haer nu, nu opent zich op nietiw de zietewonde, 

Sints ik uw vrouwenschoon, o reine noAegd, aenschouw. 

Ik zwoer u in mijn hart eene onverbredd)re trouw : 

Een teeder woord van u kan weer dit hart verblijden; 

Heb, Brenda, met mijn liefde een minzaem medelijden. 

Heb medelij ! i Maer zij hernam met meerder klem : 

c 'k Ben Wodan 'toegewijd : mijne een'ge liefde is hem, 

En Brenda kan voortaen geen' slerv'ling meer behooren ; 

Zij heeft den dondergod haer maegdom toegezwóren, 

Haer hart eerbiedige en bewaer' dien dueren eed ; 

En gij, Ambiorix, die 't stout bestaen vermeet. 

Vrees eenmael, ach, te vroeg, die liêfdevlam f e boeten ! 

Vlied heen! > Haer bij, hij stortte op eens aen 's maegdiijns 

c Ach (riep hij), neen, verstoot de vuerge liefde niet, [voeten : 

Die een ontzinde vorst, om weérmin smeekend, biedt ! 

6 Ja, 'k ontvlieg dit oord.... Haer neen, wij vlugten beideri ! 

Kom, teerbeminde, ik zal uw' zwakken stap geleiden^ 

U voeren in een oord waer zuiv're liefde woont, 

Waer eens mijn vaderheil uw moedei*vreogde kroont 

Haer neen, wat zeide ik?... Ach! een god op mij verbolgen, 

Hogt ons benijd geluk met wederwraek vervolgen ! 

Neen, blijf, o priesterin; ik vliede alleen, ontzind! 

Haer voor 'k u laet, ach! zeg... zeg dat ge ook mij bemint! » 



Zoo sprak de held, en zij, zij wankelde in gepeinzen; 
Haer langer kon zij niet 't geschokt gevoel ontveinzen, 
Bij 't zacht : c Ja, 'k min u! • dat haer rozenmond ontvlood, 
Terwijl Ambiorix haer in zijne armen sloot. 
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CHANT IH. 69 

Ge crime est grand, dis-tu ^ns (a sévértté ; 

Hais il est bien plus graad, TaiDOtir qui Fa dioté i 

Cet amour dans mon co&ea balaiice la patrie. . 

J'ai reconnu la voix de ton ombre meurtrie t 

Quoiqu'elle m'effray&t d*un sanglant avenir, 

Bien douce è mon oneille elle vint retentir ; 

Hais, depuis, je t'ai vue, ö vierge I et, dans mon ime, 

Je t'ai fait Ie serment d'une éternelie flaoinie. 

Oh! qu'uD s^l mot d'aniour soulage mon tourment! 

Pitié, gr&ce pour rooi ! » — Mais, fiere, elle reprend : 

c Brenda vit dans ce; temple, a Wodan consacrée : 

A lui seu! son amoiar; épou^e révérée 

Du Dieu qui tient la foudre et meut les éléments, 

Elle garde la foi de ses premiers serments. 

Toi, redoute ce Dieu, que ton amour affixmte ; 

Grains sa yengoance, hélas ! et trop sftre et trop pro«^)te. 

Fuis, imprudent ! > — IVkis lui, tombant a ses genoux : 

t Que Tamour Ie plus vrai désarme ton courroux ; 

Ne Ie dédaigne pas, un prince t*en supplie. 

De ces sauvages lieux, Brenda, tu veux qu'il fuie : 

Eh bien, il obéit : il fuit, m^is avec toi. 

Viens, ö ma bien^aimée, accompagne ton roi ; 

Sur des bords plus heureux qu'il soit époii^x et père^, 

Connais, auprès de lui, la douceur d'être mère. 

Hais que dis-je, insen^é ? non, non, un Dieu jaloux,. 

Voyant notre bonheur, se vengerait de nous. 

Je fuis seul, mais du moins de notre adieu suprème 

Adoucis Tanjieert^me, en murmurapt : Je t'aim?. »; ; 



A ces mots, de Brenda Tesprit a chancelé, 
Et son secret échappe a son coeur ébranlé : 
« Oui, je t'aime, » dit-elle. Et sa téte charmante 
Sur Ie sein du héros s'incline languissante. 
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70 derde: zang. 

Lang bleerhij zijo geliefde aen 't kleppend harte hangen; 
Lang bleef zij haei* bemnde aen haren boesem prangen, 
Lang hield zij 't heldenhoofd op haren schoot geaast : 
Ja, roerend was die stond van iroel'ge zlelerust, 
Waer niets de stilte brak dan 't spoedend ademhijfen ; 
Schoon was dit oogeablik van al te sprekend rwijgen! 
Maer eindlijk wringt de muegd zich uit eijne armen los. 
En spreekt, terwijl een warme en zachte minneblos 
Haer bleeke wangen kleurt : c Ga, vlied dees heHige oorden, 
Die voor eene eerste reis de tael der liefide hoorden : 
Ga dan, Ambiorix, en gesp uw heldenzwaerd : 
Toon u, bij 't dapper feit, den roem der Vaedren waerd; 
Ga, '( uer is daer : de dag van wraek is opgerezen ! 

En ik ik zal voor n een teedre zuster wezen; 

Meer is mij, priesterin des dondergods, ontzegd : 
Ga dan en voer den strijd voor Vaderland en Regl! > 



Dus luidde hare stem ; zij hield de vochtige oogen 
Een wijl nog roerend op zijn blikken neergebogen ; 
Een wijl omsloot haer arm den schoonen Noorderheid, 
Gelijk de wijngaerdrank om d*olmstam vastgekneld; 
Een wijl nog en zij was door de eikenlaen verdwenen! 



En hij? hij trok naer 't veld der legertenten henen, 
Het hart getroffen, diep ontroerd en overmand, 
En kampte een langen strijd voor liefde of vaderland ! 
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Bien longtemps de leurs bras s'entrelacent les noeads; 

A son tour, ie héros, de la gloire oublieax, 

Aux genoux de Brenda courbe sa mèie téte. 

Une douceur amère, une paix inquiète 

Charme, agite leur ftme, en détend les ressorts; 

Un silence éloquent, des soupirs, des transports 

Prolongent Ie bonheur de Textase enivrante. 

Mals la vierge a calnié cette ardeur dévorante : 

Elle se léve, échappe aux étreintes du roi, 

Et, la rougeur au front : c Gnerrier, éloigne-toi, 

Dit-elle, éloigne-toi de ce fatal ombrage, 

Qui jamais de Tamour n*entendit Ie langage ; 

Ceins ta puissante épée, et, yainqueur glorieux, 

En suivant leur exemple, egale nos aïeux. 

Va, cours, elle a sonné, Theure de la vengeance ! 

Pour ta gloire une soeur fait des voeux en silence, 

Une soeur ! rien de pliis.0. moi, vierge de ces bois.... 

Hais assez.... cours venger la patrie et nos droits. » 



Elle a dit : un moment encor ses yeux timides 
Embrasent Ie héros de leurs flammes humides, 
Puis, sembfableè h vigne enlacée it l'ormeatt, 
Elle étreint de ses bras ce front et noble et beau, 
Puis.... mais d^è son fied foule au loin Fat^nüer. 



Triste ettsenible et joyeux, inquiet, Time éimie, 
Le chef» de ses guerriers regagne Ie séjour, 
Et, la, réve longtemps gloire, palrie, amour. 
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VIERDE ZANG. 



Op, fToArdroiuwlicir l,wi«Ml hw kr«ekt l»el«Mf«kB , 
Breek, als do noord er wtti Ten, op hen lot. 

P. VAN DUT8K4 liiNii» KM Albkabk. 

Heft «Ml, h Wpd«os harpenaren ! 
't Geldt da eer van d* ouderlijken grond. 
^BUIIIIS, M >OtL. lf«Tli 



De Roomsche leg^rscbdjer vérscbeett en zegevierde; 
Zij stali den tro^ichen lu){> hoog»oedtgopveii«wierde' . 
Den standert vs^n geweld en dwiiigtabdi|e ia 't rond.: < .... 
Maer zij die 't heilig regt der vrije voiliren schond, 
En voor wier adelaer het kruipend menschdom l>eefde, 
Vond hier ook geene magt die hare mag^ weérsireeide; . 
Want hij, wiens kloeken arm 'I Gerniaen&ehe heir gebiedt. 
Is moed'loos en weiSrsta^t denstputisa inval niet. 
Hij ligt op 't legerbed in zwaer gepeins bedolven, 
En, even als 't gespoei van de ebbe en vloed der golven. 
Zoo stroomt het denkbeeld door zijn hers'nen heen en wéér : 
< Sta op (roept hem de stem van 't Vaderland) ! en keer 
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CHANT IV. 



Le-drapeau des Romains se déploie orgoeHleux, 
II plane, il brille au loin, partout victorienx; 
Ge joug de riojustice et de la violenee. 
Que Tunivers accepte et maudit en silence, 
Le Nord, Ie Nord lui-méme, oubliant sa vertu, 
Est prés de le subir sans avoir combattu. 
Yoyez ! le conducteur des phalanges germaines 
Semble éviter le choc des légions romaines. 
II tarde, hésite, cède aux noirs pressentiments, 
Ety pareils k ces flots, aux longs balancements. 
Que les mers tour a tour ramènent et refoulent. 
Dans son coeur indécis des pensers vagues roulent. 



10 
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U VIERDE ZANG. 

Het woeste beulenrot van 's vijands rooversbenden ! 

Zie op mijn jammVen neer, zie neer op mijne ellenden ; 

Zie hoe mijn maegdenbloem zich op haer' stengel boog! 

Ja, 'k hief in vroeger' tijd den schedel fier omhoog ; 

Toen was de starrengloed die om mijn slapen gloorde, 

Het schittrend zinnebeeld van 't reine en vrije Noorde ; 

Wee hem, wiens vuige hand die kroon had aengeraekt. 

Door 't eeuwig heldenslacht van 't Vaderland bewaekt ! 

Thans heeft een wreede hand dien maegdenkrans geschonden ! 

Zie mij verscheurd, verguisd; toon, zoo gij kunt, mijn wonden ; 

Zie mij vernederd en in bloedig slijk vertrapt! 

Is dan, Ambiorix, de moed in u verslapt? 

Is hij niet meer, de moed, dien ik u vroeger kende! 

Sta op, en teister wie Germanjes erfdeel schende! 

Sta op, o held, en wreek den hoon mij aengedaen ! » 

Dan zag hij Brenda, en haer stemme sprak hem aen : 

c Verdrijf, o held, de smart die u d% boezem griefde: 

Hoe, geeft gij niet gehoor aen de inspraek van de liefde 

Die ons bezielt ? de min heeft afkeer van het bloed 

Op 't oorlogsveld gestort : haer werk is zacht en zoet. 

Zal 't stael des vijands u voor mijne liefde sparen ? 

Kom, vlied de onzekerheid der oorlogskansgevaren ; 

Kom, welbemiitde, en stil het leed dat ik verduer: 

Kom weder aen mijn zij', bij 't lieflijk avonduer 

U naest mij op het dons van 't mosbed nedenrtijen. 

En deel met Brenda 't heil der minnekozerijen, 

Als hare blanke hand uw* blonden hairlok streelt. 

Terwijl het vooglenkoor een lied van liefide kweelt. 

Kom aen heur voet een kroon van mirt en rosen vlechten: 

Gevaervol is de stond der bloedige gevechten. 

Onzeker is het lot dat u in 't slagperk vracht, 

Haer 't heilgenot dat u bij Brenda tegenlacht 

Is zoet, hoe vaek herhaeld, bij 't onverpoosd genieten : 

Kom in mijn hartewonde uw woordenbalsem gieten ; 
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Parfois, retentissanl a soa chevei révem*, 
La voix de la patrie éveille sa torpeur : 
c Debouty priDce, debout ! de bandes forcenées 
Délivre, tu Ie dois, ces rives profanées. 
Vois d'un oeil de pitié ma honte et ma douleur : 
Naguère encor, mon front, pare de la spiendeur 
D'astres étincelants, vive et pure auréole, 
D'un peuple libre et fort était Ie vrai symbole ; 
De$ cceurs teutons gardaient Femblème radieux, 
II brillait, k Tabri d'outrages odieux : 
Mais voile qu*aajottrd'bui Toppressiop brutale 
Temit impunément sa beauté virginale. 
Vois mon corp^ dans la poudre et dans Ie sang foulé : 
Gomptei*as-tu les coiips dont üs l*ont accablé ? 
Groirai-je qu'en ton sein bat un cceur sans courage ? 
Rome de tes aïenx insuite Théiitage, 
Écrase-la ! debout I cour^ fitippe, veuge-moi ! » 
Parfois anssi» dans Tombre, a Toreille du roi 
La bouche de Brenda plus moUement murmure : 
c Ainsi que tes douleurs dépose ton armure, 
Lui dit la douce voix, fuis ce bruyant séjour; 
Obéis a Tappel que t'adresse Tamour, 
L'amour bait les clameurs, Ie sang et Ie carn^ige ;. 
Ses penchants sont plus doux, plus tendre est son langage. 
Le sentier des combats de périls est semé, 
Grains le fer ennemi, viens, ö mon bien-almé 1 
Sauve un coeur que le deuil a couvert de son ombre ; 
Viens, alors que le soir ran^ène Theure sombre, 
Sous des dömes discrets, sur un duvet mousseux, 
Te bercer dans mes bras de réves amoureux; 
Viens, ma main veut presser ta blonde chevelure, 
Et Toiseau, qui t'attend, prolonge son murmure. 
Ne sois point ébloui de vains honneurs guerriers : 
G'est la main de la mort qui Iresse les lauriers; 
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76 ^ VIERDE ZANG. 

Vreest gij de pijlen die de god der minne schiet? 
Wel dooden zij de ziel, maer treffen *l ligcbaem niel. 



Zoo komen Vaderland en liefde hem te binnen, 
En kwellen beurtelings de moegedachte zinnen 
Van hem wien Vaderland of min de zeeg betwist ; 
Wat heeft in 't heldenhart dien z^aren strijd beslist? 
Sta op, Ambiorix, en rigt de peilende oogen 
In *t roodgekleurd verschiet der zwarte bemelbogen : 
Ontdekt gij daer de vlam die laeijend opwaerts rijst 
En op het duister vlak der wolken licht? Zij wijst 
U *t legioenenspoor der hongrige R^einen ; 
Het is hun legerplaets; bet zijn hun nachtwacbtseinen ; 
't Is Atuatuca dat daer zijn schans verheft. 



Dit is het wat uw' blik, o dapper krijgshoofd, treft 
Ën in uwe oogen 't vuer des oorlogs doet ontvonken ! 
Het breede slagzwaerd heeft de vachtscheede uitgeblonken ; 
Gij houdt zijn stael naer 't kamp der Romeren gerigt 
En met den trek van spijt en woede op 't aengezigt 
Roept gij uw benden toe : c Op, dappre Noordermannen ! 
Laet ons een* ijz'ren band om deze volkshoop spannen ; 
De Roomsche legermagt zij van ons erf gevaegd ! 
Vernielen wij het rot dat op Germanje graegt, 
Maer wiens triumfgeschal niet eer door 't luchtruim klinke, 
Voor onze boom het bloed des laetsten Noordmans drinke. 
Zoo, als bij 't dof gedreun van 's vijands legerval, 
De grage Vadergrond zijn bloedstroom zwelgen zal ! 
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Préféré, auprès de moi, les couronnes de roses. 
Je frémis a 1'aspect des niaux ok tu t*exposes, 
Mais aax ckamps de i'amour, sans crainte, sans danger, 
Dans d'éternels plaisirs Fènie peut se plonger ; 
L'amour est Ie seul bien, la gloire est un fantóme. 
'Yiens, a mes longs tourments ta pai*ole est un baume. > 



• G'est ainsi qu'en son coeur s'élèvent tour a tour 
La voix de la patrie et la voix de Tamour ; 
Qui des deux, dans ce coeur qu'habite la souffrance, 
Fait sous son poids vaiiiqueur incliner la balance ? 
Sur les voütes d'un ciel et sombre et nuageux 
D*un rougeètre horizon se reflèlent les feux, 
La flamme monte, brille et dans les airs ondoie ; 
Le chef, des étrangers a reconnu la voie : 
IA9 leur camp de la nuitYait mouvoir les signaux, 
Lèy d'Aduatuca se dressent les créneaux. 



Ce spectacle en son sein rallume un feu qui couve, 
Un moment égaré, le héros se retrouve : 
Són regard étincelle, et dans sa large main 
Luit son glaive, étendu vers le camp du Romain ; 
Sa voix, que font trembler la honte et la colère, 
Éclate : < Qu*en vos mains brille le cimeterre, 
O guerriers ! accourez ; ceignons d'un mur d'airain 
Cet amas insolent de despotes sans frein ; 
Que la horde, fléau de la terre effrayée, 
Disparaisse k Tinstant, de ce sol balayée. 
Déjè dans leur pensee ils triomphent, mais tous 
lis tomberont, vaincus, foudroyés sous nos coups ; 
Ou du moins, pour nous vaincre, il faut que leur sang pleuve, 
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Maer neen, waerom 't getal van Wodans trouwe kiikieren 
Bij slag op slag met dat van 's vijands benden minderen ? 
Neen, sparen wij ons bloed : geen woest geweld, maer list 
Sta ons ter liulp; met haer het rot ons erf betwist! [moeden : 
Geen krijgsgeschreeuw verleen* zijn* argwaen *t minst wr- 
Niets doe hem ons besluit, ons bijzijn zelfs bevroeden ; 
Maer vöór het morgenlicht zijn toorts in *t Oosten vest*, 
Dan lokke een looze strik den aed'laer uit zijn nest; 
Dan zullen wij op 't schuim van Rome*s strijdcohorten. 
Als raven op hun' prooi, met dubb'le woede storten. 
Terwijl de vlam hun schans tot asch en puin verslindt, 
Waeronder 't vreemd gebroed zijne eeuw'ge graven vind' ! » 



Zoo mogt het opperhoofd den moed der zijnen wekkeo; 
Zoo wist zijn kloeke tael het grootsch ontwerp te dekken, 
En werd de grond gelegd van *t onvergeet*Iijk feit, 
In 't stille van den nafjht beraemd en toebereid. 



Rijze, Atuatuca, uw sterkte voor mijne oogen ! 
Verhef in hechten schans uw bolwerk in den hoogen; 
Toon mij den aerden muer, den opgeworpen wal. 
Die '1 heir Barbaren uit uw vesting weeren zal : 
Sabinus houdt zich daer met Cotta opgesloten ; 
Geen spoor ontdekken zij van noordsche bondgenoten ; 
't Is alles stil ; 't is kalm en rustig om hen heen ; 
't Is alles even doodsch en uitgeleefd; alleen 
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Ei coule avec Ie n6tre en vaste et large fleave. 
Mais qu'ai-je dit ? Non, non, détruisons nos tyrans 
Sans' permeiire è la mort de moissonner nos rangs : 
Du sang de nos guerriei*s soyons toujonrs avares, 
Que la ruse nous aide k punir ces barbares ; 
Non, point de violence, et de nos ennemis 
Tenons adroitement les soup^ns endormis : 
Partout Ie calme encore, et partout Ie silence, 
Gachons a Tétranger jusqu'a notre présence. 
Mais demain, aux Ineurs des premiers feux du jour, 
Qu'un piége de son aire arrache ie vaulour ; 
Alors nous paraissons, nous courons, et les plaines 
Livrent a nos fureurs les cohortes romaines. 
Et sous les murs eroulants de leurs forts embrasés 
Tombent des oppresseurs les débris écrasés ! » 



Ainsi d'Ambiorix l'adroit et fier langage 
Au coeur de ses guerriers rappelle Ie courage. 
Et la nuit voit mftrir Ie stratagème heureux 
Que toujours rediront nos fastes glorieux. 



Montre, Aduatuca, montre è mes yeux avides 
Tes rempart s de gazon, tes murs aux fiancs solides. 
Et cette altière enceinte, au difficile abord, 
Qui des hardis assauts doit repousser Teffort. 
Sabinus et Cotta défendent ces murailles. 
Point d'armée auteur d'eux, point d'appréts de batailles; 
Nul Éburon encore en armes n'a paru, 
Aucun bruit menagant dans les airs n'a couru , 
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Mag soms een zoel geluid de zuchtende echo stooren 
Hei is de veldschalmei, het schallen van den horen 
Des boschbewoners, die de tamme kudde hoedt. 
Maer Gotta, in den krijg en oorlogslist gevoed, 
Houdt zich in acht en schuilt voor *t onweer los mogt breken. 
Zoo heerscht een bange stilte in de open luchtmimstreken, 
Die 't statig wolkenkleed te zamen schroeft, en broeit, 
Voor 't schriklijk onweer dreigt, breekt en verdubbeld loeit. 
Zoo vreest de veldheer ook een plotsling onweérbraken. 
En blijft den sterken wal met dubble zorg bewaken. 



Wie biedt zich in het kamp des Roomschen legers aen ? 
Het is een forschgespierde en reuzige Germaen : 
Hij ^eeft zich voor als door Ambiorix gezonden ; 
Hij zou het legerhoofR een groot geheim verkonden, 
En door een wachttroep in Sabinus tent gebragt. 
Sprak hij : < Heil u ! gij hebt een' vijand hier verwacht, 
Maer 't is een bondgenoot, een afgezant van vrede. 
Dit deelt u 't opperhoofd der Eburonen mede : 
Voor nog de derde dag in 't Oosten opengaet. 
Bedreigt het Roomsche heir een loos en snood verraed. 
Hebt gij de wapenklank der Gallen niet vernomen ? 
Is niet hun oproepkreet, hun bond, tot u gekomen ? 
Voor nog ten derde mael de morgen rijzen zal. 
Omsingelt eene horde uw' onbeschutten wal. 
Het zijn op bloed en roof, op wraek verhitte scharen ; 
Groot is hun krijgrental : 't zijn duizenden barbaren ; 
Induciomar voert hun kloeke benden aen. 
Zult gij, hoe dapper ook, hunne overmagt weêrstaen? 
Neen : 't Gallenbondheir breekt en overspoelt uw dijken. 
En in den bloed'gen strijd zal Romes moed bezwijken^ 
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Tout dort silencieux. : la paisible vallée 

Par d'agrestes accords est a peine troublée, 

A peine un p&tre errant, au son de ses pipeaux, 

Des champs ou des foréts éveiUe les échos. . , 

Hais Gotta, soupQonneux et nourri dans Ia guerre, 

De ce calme profond redoute Ie mystère : 

Dans Ie repos aussi la nature s'endort, 

Lorsque, prés de vooiir Ie ravage et la mort, 

Aux plaines de Téther s'amassent les tempétes. 

c Peut-étre ainsi, dit-il, au\ attaques secrètes 

Accourront des Germains les flots naguère épars. i 

Et d*un ceil vigilant il couvre ces remparts. 



Dans Ie fort étonné quel guerrier se présente ? 

Cest un enfant du Nord, k la taille imposante ; 

Son cltief, dit-il, Ie charge, utile messager, 

D'avertir les Romains d'un suprème danger. 

Sabinus Ie re^oit; lui, rompant Ie silence : 

c Salut ! écoute : Thomme admis en ta présence 

Kesi point unennemi, non, c'est un ailié, 

D'un prince bienveillant pacifique envoyé. > 

Par ma bouche voici ce que te dit mon maltre : 

Avant qu'au ciel Ie jour trois fois ait pu reaaitre, 

Victime d'un complot, tout périt dans ce camp. 

N'entends-tu pas au loin vibrer des cris de sang? 

Des Gaulois conjurés ignores-tu les trames? 

D'un troisième soleil ne luiront pas les iammes. 

Que leur féroce amas, sur ces bords répandu, 

Étreindra dans Ie fer ce fort mal défendu. 

Altéré de butin, de sang et de vengeance, 

A Ia téte des siens Induciomar s'avance : 

De sauvages soldats accourent par mtlUers ; / 

Ces muri» oontre leurs coups sont de vains boncliers« 

11 
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Trek dan, o legerhoofd, de onveü'ge vesting tiit, 
Voor u 't barbarental een' zekroi aftogt sluit. 
Hier helpt geen dralen, geen besluitloos overwegen : 
Zie, *t kamp van Cicero is 't aw nabijgelegen ; 
y lugt Atuatuca ; trek derwaerts been ; verlaet 
Dees legerplaets, wijl u de vlugt nog open staet. 
Dit is het, dapper hoofd van moedige oorlogshelden, 
Wat vorst Ambiorix mij lastte aen u te melden. 
De vrede zij mei a ! » ~ Zoo sprak hij en trok heen, 
Ën liet 't vijandig rot met hoop en vrees alleen. 



Groot was de warring in het kamp van 't Roomsche leger : 
Een akelige schreeuw van woede en wanhoop steeg ér 
Door de geleedren heen en voer van rei tot rei ; 
Verslagenheid verhief een bitter klaeggescbrei 
Dat zelfs geen flaeuwe schijn van hoop op redding lenigt. 
Haer Gotta heeft den raed in zijne tent vereenigd. 
En in zijn midden treedt Sabinus met het woord : 
c Gij hebt het zeggen van dien vreégezant gehoord , 
En wat Ambiorix ons door zijn mond deed melden , 
Romeinen; o ! indien mijn raed bij a mag gelden, 
Niet hier dan wachten wq de Noordsche benden af, 
Maer kiezen 't open veld ; en 't zij dan graf voor graf, 
Is 't beter nog 't gelak der oorlogskans te wagen , 
Dan hier de schande van 't barbarenjnk te dragen , 
Of weérstandloos vermoord, ons beir veixlelgd te zien ! 
Welaen dan, moed gevat eo hoop gevoed ! misschien 
Gelukt het ons het kamp van Cicero te halen i 
Duer zal de vijand dan het trouwverbond bétalen^. 
Dat hij ons plegtig zwoer en zoo meineedig brak! » 
Maer 't woord Van Cotta viel hem in de rede en sprak : 
c Waerhe^ toch wil uw dwaes en roekeloos vertroawen , 
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'Leur flot inoode et brise nne digue fiitite : 
Que peut contre Ie nombre uo courage inutUe? 
Assure ta retraite, ö digne chef romaiii» 
Avant que Ie Gsuilois a'en ferme ie cbemifi; 
Pars sans délibérer, mets h profit les heures : 
Le camp de Gicérra^ vMsiii de ces demettres, 
Offre un asile sür, qui pour toi va 6*ouvrir : 
Fuis Aduatuca, taodis que tu peax fuir. 
Maintenant de mon chef j*ai rempli le message : 
Adieu I pai:x et salut! > — Il dit, s'ouvre on passage, 
Et quitte ces reinparts plongés dans la stapeur. 



Bient6t d« bit étrange a couru la rumeur. 
Et tout Ie camp s'émetit, et la foule agitée 
Fait gronder dans les rangs sa voix épouvantée : 
Le soldat est saisi d'un sondain désespoir. 
Dans la tente des dliefs, le conseil vient s'asseoir; < 
Sabinus le premier a rompu le silence : 
« A la nécessité cédons avec prudence : 
L'avis du chef t^uton^ vous Tavez entendu, 
Pour le salut commun qu'il ae soit pas perdu. 
Quittons ces tristes lieux., descendoss dans les ptataes, 
Préféroos des combats les chances incertaines, 
Plut6t que de périr d'ime mort sans honneur 
Derrière ces remparts, prison de la valeur. 
Veut-on que par Ia faim notre force brisée 
D*une troupe barbare excite la risee? 
Non, Romains^ loin d'kn! inarcbons, et dans de«x jours 
Du camp de Cicéron nous atteignons les tours. 
Alors, frappe des coups d'une v^geance süre, 
Le perfide Gaulois expira son parjure. > 
Mais Cotta Tinterrompt : c Gesse un lang^ge altier, 
Sabinus, il nous perd : quoi! d*uB piége grossier 
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Sabinus! hoe, gij kunt op 's vijands eerwoord bouwen? 

Wat geeft me Ambiorix en zijn Germanen! neen : 

Zoo iets mijn hoop nog sterkt, het is mijn zwaerd alleen. 

Zult gij geen goede trouw van schendige eedbreuk scheiden? 

Hoe toch! wij zouden ons ten aftogt voorbereiden. 

En dooreen woeste hoop Barbaren overmand, 

Ons werpen in den strik die zijne loosheid spant! 

't Zij niet gezegd dat wij, door onbeschaefde horden 

Verlokt, misleid, verrast en overrompeld worden ! 

Neen : houden we ons in 't slot der veslingwerken schuil , 

En slepen wij den wolfin 't net van ekgen kuil. 

Moed en beleid zijn ons : hun slechts verraed en lagen : 

Laet ons den ouden roem van 't oude Rome schragen, 

En toone (wil 't het lot) , ons bloed het vloekgespan , 

Dat Rome wint of sterft — maer nimmer vlugten kan ! • 

c Wat spreke ik langer nog (voer hem Sabinus tegen) ! 

Heeft niet uwe uitspraek reeds 't instemmend ja vei'kregen ? 

Gij wilt het zoo ! wel aen, ik schort mijn oorderi op : 

Geef eigenzin gehoor en goeden raed den schop! 

Kruip dan' lafhartig weg; schuil achter sterke wallen; 

Wacht tot de vijand u verwoed op 't lijf komt vallen 

En, honend, u zijn knods en bijl ten bodera slaet. 

Of hongersnood u veil' ! nmer gij, o Cotta , staet 

Voor de uitkomst in! en ik 'k verlaet uw legervanen; 

'k Zal, 't lemmer in de vuist me een' vrqen doortogt tenen 

Door 't Gallen-leger; vijf cohorten volgen mij 

Op *t spoor van eere na; wij zullen niet als gij 

Den vijand 't Roomsche bloed ten vuigen losprijs geven : 

Ja, sterven kan ik ook : maer wil dan roemrijk sneven! • 

Lang werd door Cotta en Sabinus 't pleit betwist; 
Maer 't dof gemor dat door de rangen loopt, beslist 
Meer dan 't geen Cotta 's woord ter hoede en zorg mogt uiten. 
En deed den raed 't vertrek van 't kleine heir besluiten. 
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Ton esprit aveuglé n'aper^oit pas la trame? 

Sur la foi des Germains se repose ton ème ! 

Aux discours de leur chef insensé qui se rend : 

Gonire lui notre fer est notre seul garant. 

Ne courons pas, trompés par un lourd artifice» 

Sous Ie glaive ennemi tomber en sacrifice, 

Et qu'on ne dise pas : Des enfants des foréts 

Les maitres de la terre ont été les jouets. — 

Restons dans cette enceinte, et qu'un peuple barbare 

Vienne périr lui-méme aux piéges qu'il préparé. 

La prudence relève une noble valeur, 

Le puiSsant doit veilier, quand Ie faible est trompeur. 

Sachons garder Téclat de notre antique gtmre : * 

Point de fuite, 6 Romains! la tombe ou la victoirel » 

< Tréve, dit Sabinns, aux discours superSus! 

A tes désirs, Gotta, je ne résiste plus : 

Étouffe dans ton coeur la voix de la sagesse, 

Demeure, de ces murs protégé ta faiblesse; 

Attends que de Gaulois un innombrable essaini 

Des Romains sans défense accoure ouvrir le sein, 

Ou que la faim de tous dévofe les entrailtes; 

Mais, Gotta, tu réponds de tant de funéraiUes : 

Moi, loin de tes drapeaux, je vais, le fer en main, 

A travers les Gaulois me firayer un chemin. 

Cinq cohortes suivront ma route glorieuse; 

La mort dans ce refuge est une mort honteuse, 

Ghoisis-la, si tu veux, mais nous, hommes de coeur, • i 

Nous saurons, s'ii le faut, mourir avec honneur. > 



Longtemps encor les chefs prolongent la querelle, 
Mais des soldats trompés le murmure rebelle 
Des raisons de Cotta triomphe, et sans retard 
Le conseil, des guerriers ordonne Ie départ. 
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Heb spoed« o Rome» en plooi de veiPge tenlen op ! 
Verlaet uw legerplaeto en vang o ia den strop 
Dien n 't Germaensche hoofd roet looze krijgslist spancie; 
Heb spoed! want nog een wijl, en de onberstelbre scbancte 
Der nederlaeg, bevleiU uw' trotschen adelaer; 
Heb spoed! hervoort, hervoort, o kleine krijgerssehaer ! 
Ambiorix beloert en wacht u in zijn lagen : 
Een duere rekenschap zal hij van Rome vi*agen; 
Verdubbeld boet gij hem de zege ?an weleer. 
En schrikkelijk ploft zijn wraek op nw gdeed*ren neer! 



Toen, Atutuca, uw wallen uitgevaren, 
Trok 't kleine legioen ontHM>edigde oorlogsscharen 
Langs de enge vlakten heen in 't heur belaegde dal. 
Maer, als het treffen van den snellen bUk^emv^ ; . 
Maer, als de lavavloed, gebarsten uit den krater 
Des vuerbergs; als een sfarooro van overzwalpend water, 
Zoo stortte Ambiorin van zijne bergen iieór 
Op de achterhoede van *l verslagen Roomsche beer. 
Toen liet de Noordman 't s^n des hloed'gen aieavak hooren : 
Toen ving een slagiing aen verwoeder dan te voren. : 
Want elke noorderpijl, die snorde van den boog. 
En elke werpspies , die door zijn gdeedren vloog. 
Was zend'ling van den dood en klaerde 's vijands benden; 
En elke speer doorreeg het zwak der ijz'ren lenden. 
En elke zwaerdslag boorde een' Roner in den grond. 
En elke bijlhouw kloofde een breede en diepe wond, 
En elke knodsval beukte en brijzelde de hoofden 
En spatte stroomen bloeds; de zegekreten doofden 
De stem der wanhoop van het aek'lig moordgeschrei^.* 



En alles zweeg wéér in de treurige vallei : 
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H^iez-Yoasi ftls de Home, abaadonnez ces tenles 
Oh dormaienl saos póril vos légions prudentes; 
H^lez-vous» il est la, dans Ie creux des vallons, 
Le piége oü vous attend Ie chef des Ëburons; 
H4tez-vous, et bientót a vos drapeaux s'attache 
D'un désastre inouï rtBeftj^ble tache. 
II luit enfin, le jour, pour sa haine trop lent, 
Oü le Nopd avec vous règle un comple sanglant; 
Oui, de ses maux passés, payés avec usnre, 
Le sang des oppresseurs va réparer Tinjure. 



Prés d'Aduatuca, niorose el sans ardeur, 
Aux funèbres vallens marche Tenvahisseur : 
Tout a coup, aussi prompts que le feu du toniierre. 
Que la lave échappée au volcan en colère, 
Que les flots épandus d'un fleuve impétueux, 
Roulent du baut des monts les Germains furieux, 
Et leur eerde de fer, au bruit de voix hurlantes, 
Cerne de toutes parts les cohortes tremblantes. 
Au terrible signal de la trompe du Nord, 
Voici commencer Toeuvre et de sang et de mort. 
A frapper le Romain toute arme est appelée : 
Avec le javelot vole la flèche ailée, 
Le cimeterre au bout d'une robuste main 
Dans les rangs désunis creuse un large chemin; 
Tout fait pleuvoir les coups, hache, glaive, framée. 
La lance court au loin, de carnage affamée, 
Et la massue entr'ouvre et le casque et Ie front. 
Tout tombe, et dans les cris du farouche Éburon 
Des vaincus mutilés meurt la voix gémissante. 



Et le calme renalt dans la plaine sanglante; 
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Slechts werd de zaag gehoord van Wo(kn8 liaq^enaren^ 
En 't dondrend zegelied Uonk bruisend van de snaren : 



't Vaderland 
Zag zijne immervrije beesiden 
Door de horden van de vreemden 

Overmand; 
Maer de kind'ren van het Noorden, 
Stonden hen te weer, en boorden 

Ze in het zand. 



Op het veld 
Rukten onze dapp're scharen , 
Als het golven van de baren 

. Toegesneld; 
En, den vijand aengevallen, 
HeUhen wij zijn duizendtallen 
Niet geteld* 



't Hoerra rees 
Uit het midden onzer horden, 
En de scherpe pijlen snorden 

Van de pees; 
En de bleeke vijand gilde» 
En door zija geleed'ren rilde 

Bange vrees. 



Met het zwaerd 
Volgden wij hem in de lenden » 
En wi) hebben zijne benden 
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Seuls du barde inspiré s'élèvent les accords, 

Et des chants de victoire ont ionné sur ces bords ; 



Oii, Ilbre et fiere, 
Règne la race des Germains, 
Ose apparaitre des Romains 
La horde altière. 
Mais les enfants du Nord sont debout et vengés; 
Plus d'oppresseurs : mourants ou morts, ils sont piongés 
Dans la poussière. 



La forét sombre 
Vomit des flots de nos guerriers; 
La plaine sous leurs boucliers 
Se couvre d'ombre. 
Vainement d'ennemis Ie sol est inondé. 
Nous courons, nous frappons, et nul n'a demandé 
Quel est leur nombre? 



Nos cris de guerre 
Ont fouetté Tair retentissant; 
La flèche, de l'arc bruissant 
Part meurtrière. 
Nos coups impétueux font p^lir l'ennemi : 
Dans ses rangs ébranlés d*épouvante a frémi 
La troupe entière. 



La mort moissonne 
Ces rangs promptement éclaircis; 
De nos glaives de sang noircis 
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DuDgeklaerd ; 
En bij 't storsaend achterjagen, 
Hebben we onze drokke slagen 

Niet gespaerd. 



Maer verwoed 
Stoven wij zijn droinmen tegen, 
En wij doopten ossen degen 

In zijn bloed; 
En de hongerige raven, 
Hebben met die zuiderslaven 

Zich gevoed* 



't Smeekend woord 
Yoei met ben ten grave mede; 
Want wij hebben hunne bede 

Niet verhoord; 
Maer bij 't woedend slagverhaesten, 
't Vuige rot, tot op den laetsten 

Uitgemoord. 



In het hoofd 
Joegen wij ons duchtig wapen , 
En wij hebben hen de slapen 

Doorgekloofd ; 
En bij 't spaend'rend hersenklouwen , 
Hun den schedel afgehouwen 

En ontroofd. 
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L'acier résonoe» 
Le Romain cède, ii fuit è pas précipités; 
De HOS coups sur ces flots «onfosément heurtés 

La foudre tonne. 



Ao loin s'allonge 
La ligne immense de leur camp. 
Nous la brisons, et dans leur sang 
Le fer se plonge. 
Des esclaves du Sud vois les corps en lambeaux, 
Vils débris que Ie bec des avides corbeaux 
Déchire et ronge. 



Mal assouvie, 
La fureur ne pardoime pas : 
Que nulle victime au trépas 
Ne soit ravie. 
Quel vaste amas se presse aux sépulcres étroits! 
Du blessé suppliant nous étouflbns la voix 
Avec ia vie. 



Par un bras male 
Le glaive aux tempes est poussë, 
Et sous nos pieds, le front percé, 
Le vaincu r&le. 
Dans la gorge aussitèt a pénétré le fer, 
Et la piqué sanglante a soulevé dans Tair 
La téte plile. 
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't Bloed gespat 
' Hebben toen Germanjes wrekers , 
In de holle schedelbekers 

Opgevat; 
En bij 't schel triumfverheugen, 
Zwelgden zij met volle teugen 
't Schuimend nat. 



Blij geschal 
Dreune langs de vrije velden ! 
Schimpt den vijand, dapp*re helden, 

Bij zijn* val ! 
Vreest niet dat hem 't schel geklater 
Van ons dondVend vreugdgeschater 

Wekken zal. 



Want bij slaept : 
Ja, hij slaept den slaep der dooden ; 
Hij is onder de aerdsche zoden 

Weggeraept; 
Duizetad stonden ! duizend vielen ! 
De afgrond heefl hun zwarte zielen 

Ingegaept. 



Eer en lof 
Zij Ut moed'ge Noorderscharen , 
Wien het slagzwaerd der Barbaren 

Doodend trof! 
Want bij 't daevVend nedervallen » 
Slikten 's vijands legertallen 

Ook het stof! 
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Que Ie sang pleuve! 
Pour rafralchir nos coeurs fiévreux» 
Voici d'un crène vaste et creux 
La coupe neuve. 
Et Ie sang, tiède encore, y tombe en écumaDt, 
Et Thymne triomphal éclate» et largement 
Chacun s'abreuve. 



Que Ie sol libre 
Tressaille au bruit des chants vaiuqueurs; 
Que longtemps sous nos cris moqueurs 
Leur tombe vibre. 
Point de tréve» 6 guerriers! a vos bruyants accords : 
Nul echo désormais n'éveille au champ des morts 
L'enlant du Tibre • 



Car il repose 
De la longue paix du cercueil; 
Sur son cadavre un vert linceul 
D'herbe se pose. 
filiUe furent debout, mille sont terrassés; 
Au gouffire ténébreux, de tous ces corps glacés 
L'ème est enclose. 



Gloire et louange 

A vous, nobles fils des brouillards, 

Tombes expirants sous les dards 

De leur phalange. 

Car, sous vos coups aussi tombes avec fracas, 

Des flots d'un sang impur combien de leurs soldats 

Ont teint la fange! 



Digitized by 



Google 



94 VIERDE ZANG. 

Wodan looot 
Wie op 't bloedig veldmogt sneven, 
Daer *t onsterflijk heldeoleven 

Hem bekroont , 
En hij bosen 'i stargewemel » 
In Walhalla's wolkenhemel 

Eeuwig troont! 
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Wodan couronne 
Le brave atteint du coup morlel ; 
De gloire» au séjour éternel, 
Il l'eovironne. 
Le héros, au-dessus du parvis étoilé, 
Dans Ie haut Yalhalla de images voile 
Kenalt et tróne. 
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NiJD joDKtt gevnei it haat voor elk Romein gewee«t. 
R. TKITH. HAüüiiAt. 

On dit quVn Ie» voyant oouohëa tur la pwuMiéra, 
D^in retpeot douioureux frappe par lant dVzploiti, 
LVunemi, PoBil fixé tur leur faco guerriére, 
Lm regarda aant peur pour la première foin. 

C DtLWlGlIt. iMaiauaaM 



De faem blies, duizendvoud het zegelied in 't ronde, 
Dat de overwinning aen t' Germaensche volk verkondde 
En ook tot Gesar kv^am : een koude huivVing liep 
Het roomsche legerhoofd door de aedVen heen ; hij riep 
Zijn kloekste benden zaem en knarste, in woede ontstoken : 
c De hoon der nederlaeg zij in hun bloed gewroken ! 
De wraek van Gesar dale op hunne schedels neer! 
Maer schriklijk zij die wraek, Germanje! Ja, ik zweer 
Het op uw hoofden, bij den god des krijgs, vermeet'len ! 
Niet langer zal bij u het beeld der vrijheid zeet'len. 
Niet langer 2ij Germanje in ketenen geboeid! 
Neen *k zweer het : zijt noch vrij , noch slaef ; maer uitgeroeid. 
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De foréts en foréts, de vallons en vallons, 
Mille voix. ont redit Ie chant des Ëburons, 
Et d'un récit de deuil 1'agile renommée 
Yole au camp de César épouvanter Tarmée. 
Le vainqueur de la Gaule a bondi de douleui*; 
II accourt, et sa voix, qu'enflamme la fureur, 
AuK p&les légions prés de lui frémissantes 
Jette, en tonnant au loin» ces paroles brulantes; 
c Du sang! le sang lui seul lave de tels affronts. 
Yengeance! chètiment sur ces perfides fronts! 
Hais chètiment cruel» unique, épouvantable ! 
Par le Dieu de la guerre et son glaiye implacable, 
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Op dan, te wapen, o mijn legioenenscharen ! 

En onverbiddelijk, als zij voor de onzen waren, 

Zoo storten we op Germanje ook onverbiddelijk neer : 

Verwoesting baen* den weg aen 't plondrend roomsche heer; 

Verdelging wijze hun het spoor van onze stappen; 

Geen hunner moge aen 't zwaerdvan Romes wrake ontsnappen; 

De grond, die thans het rot der noorderwelpen draegt. 

Zij omgewroet en door onze armen reingevaegd ! 

Breek los dan, Rome, en ruk den stamboom der Barbaren 

Tot op de wort'len uit : geen medelijdend sparen ! 

Neen, geen genaé voor hem die geen genade schonk ! > 



Zoo sprak hij, Gesar, en zijn moedige aenspraek klonk 
Door de geleed' ren heen en stookte 't krijgsverlangen ; 
Een kreet van wederwraek steeg door de roomsche rangen ; 
Hij brandde hun het hart en bragt den moed ten top; 
En Gesar voerde 't heir ten zegekampstrijd op. 
En leidde, zelf aen 't hoofd der legerschaer gestegen. 
Zijn legioenental den reuzenvijand tegen. 
Maer ook Germanje waekt en torscht de legervaen : 
Neen, de overwinning zal haer kind'ren niet ontgaen ; 
Nog is de Noordman van het moorden zegedronken ; 
Hij voelt de zucht naer roem in 't edel harte ontvonken. 
En met een hoop, die nog de vroeg're zege voedt, 
Rukt ook Ambiorix den Romer te gemoet. 



En met den eigen moed en hoop in 't hart, zoo trokken 
De beide legers op, en bij het eerste schokken 
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Je Ie jure» ó Germains! sur ce sol déteslé. 
Avant peu, sous nos coups mourra la liberté, 
Hais sous nos coups aussi mourra la servitude: 
Plus de droits, plus de fers, rien qiie la solitude. 
Frappez, amis ! que tous tombent exterminés, 
Soyez comme eux : soyez au massacre obsünés. 
Que Ie deuil et Tborreur marquent partout vos traces, 
Multipliez la mort sous vos mains jamais lasses ; 
Que pas un seul n'échappe aux fureurs du Romain; 
En rinoodant de sang lavons Ie sol germain ; 
De ce chéne orgueilleux dispersons les ruines, 
Et qu'il tombe, extirpé jusque dans ses racines. 
Donc, soldats, nulle trève a votre inimitié : 
Point de grèce pour ceux qui furent sans pitié! > 



Ainsi parle Gesar, ei son èpre langage 
De ces farouches cceurs aitise encor la rage ; 
Vengeance! ch&timent! repetent les soldats, 
Et tout court, dévoré de la soif des combats. 
Gesar n*enchaine plus leur fougueuse vaillance. 
Et lui-méme i leur téte au carnage il s'élance. 
Mais rÉburon aussi, déployant ses drapeaux, 
S'ayance, impatiènt de triomphes nouveaux. 
Dans son coeur exalté sa récente victoire 
Allume plus ardent Ie désir de la gloire; 
Il marche impétueux par les mémes chemins 
Oii courent empressés les bataillons romains. 



Respirant les combats et de haine enflammée, 
Ainsi se précipite et Tune et Tautre armee ; 
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Van siael op stael, doorgalmt een naer gehuil de lucht : 
De vijand stuift verward uit een : de Romer vlugt, 
Hij vlugt» en schuilt en sterkt zich achter zijne wallen; 
Den kleinen aerden muer ómsing'len duizendtallen» 
En duizend ladders zijn ter storming ingehaekt. 
Maer zie, daer opent zich de vestingpoort, en braekt 
Hare opening het puik der roomsche strijdcohorten 
Als woeste golven uit : zij schieten toe, zij storten 
Met woede in *t midden van *t verbijsterd noordscbe heer. 
Nu schiet de moed te kort, nu helpt geen strijden meer; 
Verstrooid, verwilderd zijn Germanjes kloeke benden, 
En Rome spoort hen op met 't slagzwaerd in de lenden. 
En toen de nachtschijf aen de Westertransen klom, 
En met haer' zilvVen gloed op de effen vlakten glom, 
Bescheen zij 't schriktooneel der bloedige oorlogsvelden, 
Bezaeid met *t overschot van de ingeslapen helden ! 



En Rome ook rustte en sliep, vermoeid van roof en moord. 



Heeft niet één kreet de rust van 't heilig woud gestoord? 
Neen; stilte heerscht in 't loof der statige eikentvrijgen ; 
Een stem, één stem alleen verbreekt het doodsche zwijgen : 
't Zijn Brenda's klagten; zie, zij dwadt de bosschen rond. 
En werpt een' doffen blik neérslagtig op den grond. 
Zoo keert zij daeg'lijks in den schijn van 't maenlicht weder; 
Dan vleit zij zich op 't mos van 't bloementerpje neder. 
En klaegt zij heure smart, terwijl haer zwakke hand 
De brooze snaren van den gouden citer spant; 
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Elles Yolent : au choc des deux masses de fei*, 

Un long cri de terreur au loin déchire Tair, 

Le Romain fuit d'un pas que Teffroi rend agile, 

D'un rempart argileux il regagne Tasile, 

Et réchelle aussitèt s'attache k Thunible mur, 

Et les Teutons en foule y montent d*un pied sur. 

Mais les portes du camp, qui sur leurs gonds gémissent, 

S*ouYrent avec fracas et tout è coup vomissent, 

Serrée en flots épais, Télite des Romains. 

La vague furieuse écrase les (jermains, 

Dispersés» éperdus, foudroyés par 1'orage. 

Dans le désordre affreux que sert un vain courage? 

Ce qui résiste tombe, et le glaive acharné 

Gourt dévorer le reste, en fuyant moissonné. 

Et lorsque dans les cieux, qu'il traverse en silence, 

Le nocturne fanal, lumineux, se balance, 

Il éclaire k regret ce spectacle crue! 

De braves endormis du sommeil éternel. 



Et Rome aussi s'endort, de carnage repue. 



Hais la paix de la tombe est-elle interrompue 
Par les cris du combat soudain renouvelé? 
Non, le repos des morts d'aucun bruit n'est troublé; 
Seulement une voix solitaire et plaintive 
Exhale les accents d'une douleur craintive, 
Cest Rrenda : dans ces bois elle erre en gémissant, 
Et fixe sur le sol un regard languissant. 
Vers la sainte forét lorsque descend la lune, 
Toujours la vierge ainsi pleure son infortune ; 
La, sur un tertre assise, elle chante, et ses doigts 
D*un luth attendrissant font soupirer la voix : 
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o Heilige , oadoordringbre blaéreu ! 
U wijde ik 't lied dat van mijn snaren 

Zucht; 
o Reine akkoorden mijner smarte, 
Geeft aen mijn diep gefolterd harte 

Lucht ! 



Waer zijt ge, o puik der noordsche helden ? 
Waer zijt ge langs het ruim der velden 

Heen? 
Zoo vaek als Freya's avondglimmen 
Door *t neev*lig vlak der hemelkimmen 

Scheen, 



Zoo vaek was 't angstig ondervragen , 
Dat heur de stemme van mijn klagen 

Bragt; 
Want bij het ingespannen luist'ren, 
Spreekt mij geen stemme door den doistreu 

Nacht ; 



Dan H zachte nrarm'len van de stroomen , 
Dan 't koeltje dat door de eikenboomen 

Schiet ; 
Maer wat het somber zwerk mogt storen, 
Zijn zoete stem komt tot mijne ooren 

Niet. 



Ën telkens als het maenlicht schijne, 
Weergalmt mijn zang , verhef ik mijne 



Digitized by 



Google 



CHANT V. 103 



Impénétrable et saint ombrage, 
De mes accords re^ois Tbommage, 

Tribut de pleurs; 
Coulant plus doux sous ton vieux döme. 
Que mon chant plaintif soit un baume 

A mes douleurs ! 



Roi d'une terre désolée, 
Quelle forêt, quelle vallée 

Foulent tespas? 
Guerrier, quelle rive sanglante 
Voit ton épée étincelante . 

Et tes combats ? 



Freya, sous ta flamme argentine 
Dès que s'éveille et s*illumine 

Ce bois sacré, 
Un nom, par ma bouche timide, 
— Le nom d'un héros intrépide - 

Est murmuré. 



J'interroge en vain la nature, 
Rien ne répoud que le murmure 

De la forét; 
Dans les chénes frémit la brise, 
Aux rochers le torrent se brise, 

Hais lui se tait ! 



Oui, dès rinstant oü la clairière 
Reflète ta blanche lumière, 
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Stem; 
En aeo de nachtgodinne klaeg ik , 
En aen de staemUende echo's vraeg ik 

Hem : 



c Ambiorix, keer uit den strijde; 
Kom, leger u aen mijne zijde 

Neer; 
Kom, smaek, na woedende oorlogsvlagen, 
Het heilgenot van vroeger dagen 

Weer! 



Laet wéér mijn aém den adem vangen. 
Die mijn betraende en bleeke wangen 

Kust; 
Kom, vlei u op de bloemenzoden,.. 
Of smaekt gij in het rijk der dooden 

Rust? > 



€ Rust! > Laet slechts de echo zich ontglippen. 
En 't antwoord sterft op hare lippen 

Uit; 
Dan dwael ik door de heil'ge wouden 
En breek de snaren van mijn gouden 

Luit; 



Dan stroomt mij 't bloed in de aed'ren sneller; 
Dan jaegt 't gefolterd hart bij feller 
Klop; 
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Gémit ma Virix; 
Mes chants attristênt éelte eiHüeifite, 
£t je fatigue de ma plainte 

L'écho des bois : 



« Fuis les horreurs de la ibélée, 
Et prés de Brenda consolée 

Reviens t'asseoir; 
Goüte encor, rends k ton amanle 
La félicité délirante 

Du premier soir. 



« Effleure eacor de ton haleine 
Ce sein qui respire avec peine 

Sous les sangtots; 
Reviens dans ta forét ohérie.... 
Ou dors-tu, sous Therbe flétrie^ 

Du long repos?» 



Repos ! redit Técho sauvage : 
Moi, j'écoute, mais sous Tombrage 

Tout se rendort ; 
Et j'erre aux sombres avenues^ 
Brisant les cordes détendiies. 
De moB lutbxl'or* 



Hon sang brüle^ mon sein s*agite, 
Et sous de^ coups prassés p^lpite 
M0a cceur aiiiiant; 
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Dan treur ik eenzaem door de lanen 
En los mijn zang in heete tranen 
Op- 



Tot dat, met weer verjongde glansen. 
Zich Freya aen de bemeltransen 

Plaetst, 
En de echo wéér met nieuwer klemme 
De zangen van mijn treur'ge stemme 

Kaetst ! 



Zij|zong, en 't harpenspel herhaelde deze zangen ; 
Maer de echo wist alléén die toonen op de vangen 
En bragt den galm haer wéér van 't klagend minnelied. 
Een weemoedstraen die aen beur oog ontviel, verried 
Wat onverduerbare angst, wat pijnelijke smarte 
Er omwoelde in het diep van 't rustloos vrouwenharte ; 
Neen , langer staet heur ziel de onzekerheid niet uit ! 
Neen, onherroep'lijk vast is't opgevat besluit : 
Zij zal , zij , priesterin van Wodan's boschaltaren , 
Op't spoor van haer' geliefde in't vlak der velden waren , 
Tot dat haer ongeduld den minnaer weder vindt, 
Die zich haer hart verkoor en dien haer hart bemint; 
Of, — moet ze een droef verlies, een' broederdood beweenen , 
Dan zal de nacht des grafs wéér uaer aen hem vereenen! 



En hij?... hij zat in't hol der donk're legertent : 
Verslagenheid stond op zijn bleek gelaet geprent: 
Op't bleek gelaet, dat als de spiegel van zijn harte. 
Het blijkbaer teeken droeg van diepgevoelde smarte 
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Aux bois, témoins de mes alarnies, 
Mon pied s'égare, et dans mes larmes 
S'éteint mon cfaant. 



Atnsi je souffi*e et me consume 
Jasqu'a rheure oa Freya rallume 

Ses p&les feux ; 
Jusqu'a rheare oü ma voix dolente 
De nouveau murmure et, tremblante, 

S'élève aux cieux. 



Ainsi chante sa voix aux sons du tnth unie, 
Et récho seul entend la plaiBtive harmonie ; 
Le luth se tait, les chants expirent, et ses pleurs 
D'une &me torturée ont trahi les douleurs. 
Pourquoi souffrir encor, dans cette solitude. 
Les tourments de Tabsence et de rinceKitude? 
G'en est trop ! et, son coeur en a fait le serment, 
Transfuge des autels, sur les pas d'un amant, 
Elle ira, des foréts traversant l'étendue, 
Au sein de la bruyère et sur Ia roche ardue 
Porter ses pas errants, jusqu'au bienbeureux jour 
Qui lui rende Tobjet d'un indomptable amour; 
Et si Tamant n'est plus, ou s'il faut qu'il succombe, 
Elle et lui dormiront dans une méme tombe. 



Sous la tente aux longs pUs, au noir enfoncement, 
Quel guerrier de son ème abrite le tourment? 
G'est lui, des Ëburons c'est le chef intrépide. 
L'angoisse est dans ses traits : son front pMe et livide, 
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En't voorhoofd rimp'ieii deed bij't mart'len van de zteL 

De zware zucht die aen z^n breede borst ontviel, 

Getuigde van zijn bang en afgetobt geweten. 

Zijn wapenrusting lag ver van hem afgesmeten , 

En , 't neigend hoofd geleund in de open palm der hand. 

Herdacht hij't droevig lot vw 't dierbfter Vaderi^End • 

f Waer zijt ge, o vronse stoet » heldhaftige oorlogssefaaren? 

Uwe een 'ge steun, Germanje , i& met ben heengevaren ; 

Yerlaet mij , schimmen van eea ijdel droombedrog I 

Mij werd de zege ontaegd : leat hoop ik, arntö, nog? 

Neen , 't is mij niet gegund in de uitkomst nog te hopen : 

Ambiorix staet slechts een schandig vlugten 'open : 

Hij vlugte en zoeke een oord dat hem ten schuilhoek strekk'. 

En H Eburonen hoofd aen Rome's wrake onttrekk'! 

U zeg ik dan vaerwel, lai^ Vaderiand, mtjn leven! 

Germanje , dat mij 't leed vsm 't aeniijn hebt (pegeven 

En mij 't gestoelte waert op 't welk ik troooend zat, 

Vaerwel! gij waert mij eene onzael'ge bakermat, 

Maer zult mijn zwervende asch niet in iiw' scboot begrairea. 

Vaert wel, mijn makkers, ingeslapen Noorderbraven I 

Rust zacht in de aerde van den ouderlijken grond ; 

En ik ik draeg mi|B wee op vreemden bodem rond* 

Waer 'k eenmael ook Qeagraf na 't zwoegend leven vinde! 

En gij , o Brenda , mi^ geliefde en zielsbeminde , 

Gij ook , vaerwel dan! I^n , de dagen ?ijn voorbij , 

Die dagen van geluk , dat ik aen uwe sij'. 

Gezeten in de SfihaÉw der heilig eikeoboomen, 

Een duerzaem heilgeoot van liefde ea roem mogt drooaien* 

Vaert wel , gij allen aen mijn weenend hart verpand ! 

'k Verlaet den dierb'ren grond van 't heilig Vaderland ; 

Germanje , ja ik zi^t my mn uw erf ontsdieuren; 

'k Zal op den bouwval van uw bloed'ge pmnea treuren , 

Tot wéér de vrijheidsdag kienie uit dien slaveanacht. 

Op dan , AiQbiorix, uw noodlot zij volbragt ! » 



Digitized by 



Google 



CHANT V. 109 

Que de nombreux sillons creuse ie désespoir, 

Est de son coeur navré Ie fidele miroir. 

II soutient d'une main sa téte qui s'incline, 

Des soupirs incessants soulèvent sa poitrine ; 

Il est lè, dépouillé du glaive et de Técu, 

Et pleurant sur Ie sori de son peuple vaincu : 

c Réves fallactetix. de gloire et de puissance. 

Adieu ! Rome triomphe, il n'est plus d'espérance ! 

Magnanime séjour d^ braves et des forts, 

Ne les invoque plus, ö patrie ! ils sont morts ! 

Et toi,. dief d'un pays désormais sans défense, 

Des Romains irrités redoute la vengeance. 

Et d'un suprème outrage évite Ie péril 

Par la foite honteuse et les maux de Texil ! 

Adieu donc au bonheur : adieu, sainte patrie ! 

Terre qui m'imposas Ie présent de Ia vie, 

Et qui ceignis mon front d'un douloureux bandeau, 

D*un prinoe infortuné cher et fatal berceau. 

Adieu ! loin de ton sein va reposer ma eendre ! 

Et vous que chez les morts Toppresseur fit descendre, 

Adieu, nobles héros ! vous, du moins, vous dormez 

Dans les chttips pateraels, a mes r^es fermés; 

Plus k plaindre que vous, sur la rive étrangère 

Je finirai mes jours d'opprobre et de misère. 

Miais avant qu*a jamais j 'abandon ne ce lieu, 

Un pieux souvenir, un tendre et long adieu 

A toi surtout, Breoda, doux culte de mon ^me ! 

O purs ravissements! 6 visions de flamme! 

Songes du ciel, projets d*amour et de bonbeur, 

Trésors qu'au sein des bois avait trouvés mon coeur, 

Félicité d*uA jour, hélas ! trop tót ravie, 

Tu ne réchaufiTes plus ma sombre et froide vie !.*.. 

Adieu donc, tous les biens chers a ce coeur loyal, 

Amis, amante, adieu : je fuis Ie soi natai I 
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Toen bief de Noorderheid zijne eertijds vonk'lende oogen , 
Maer thans door ramp i^oofd , zoo treurig in den hoogen ; 
Zijn' doffen blik ontviel een bittre wanhooptraen ; 
Toen vatte weèv zijn hand *t vervrorpen lemaer aen... 
Maer op dien oogenblik , als voelde hij zijn krachten 
En vrat het vaderland nog van dien arm kon vrachten , 
Riep hij in geestdrift uit : c Neen , eer en pligt geUedt! 
Neen, heil'ge vadergi*ond, uw kind verlaet u nieti 
Zoo lang mij 't noorderbloed in 't harte niet zal strenunen , 
Zoo lang mijn sterke vuist het vrrekend stael zal klemmen, 
Zij 't niet gezegd dat ik voor Rome's aed'laer wijk' ; 
En 't zij ik roemrijk winne of in den slag bezwijk', 
't Is beter voor mijn haerd den heldendood te sterven , 
Dan op den vreemden boom als balling rond te zwerven. 
En te overleven aen de schande van mijn' val ! » 



Zoo sprak Ambiorix, en schaerde een klein g^al, 
Maer uitgelezen «n beproefden om zich henen : 
c 't Beslissend oogenblik, o makkers, is verschenen; 
(Zoo klonk zijn tael) welaen, wat langer nog gewacht? 
Ziet, Rome sluimert in het duister van den nacht, 
Maer 't morgenzonnelicht zie haer niet meer ontwaken! 
Hoort... 't onweer buldert bij 't verschriklijk donderkraken. 
Maer sneller dan de snelgevallen hemelstrael. 
Zoo treffe haer de kling van 't bliks'mend noorderstaell 
Kom, volg mij, moedig tedt van moedige Germanen : 
Kom , laten we ons een' weg door 't roomsche leger banen. 
Of dat zijne overmagt ons kleine schaer verdelg'. 
En 't Vaderland het bloed van vriend en vijand zwelg' ! » 
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Et pourtant, si jamais Theure de la justice 

Pouvait.... Mais d'un banni que Ie sort s'accomplisse ! » 



Il ditt 6t son regard, jadis si radieux, 
Morne et privé d'éclat, se léve vers les cieux, 
Dans son oeil terne roule une larme sanglante, 
Du glaive abandonné s'arme sa main tremblante ; 
Mais voile qu'^ brandir Tinstrument du trépas, 
Il sent son coeur renaitre et s'affermir son bras, 
Il peut combattre encor pour sa chére patrie ! 
Il se redresse, il marche et, sublime, il s'écrie : 
f Honneur, devoir, j'entends vos ordres absolus : 
O rivages sacrés, je ne vous quitte plus! 
Non, mon sang bout encor, mon ftme est retrempée, 
Ma forte main frémit au contact d*une épée : 
Je brave en face et Rome et ses aigles vainqueurs, 
Aux bords oü j'ai régné, je triomphe ou je meurs : 
Hieux vaut mourir des mains de la race maudite, 
Que de trainer au loin ma royauté proscrite. > 

De ses demiers soldats il réveille Fardeur, 
Soldats bien peu nombreux, mais forts par la valeur : 
«( Compagnons, voici Tfaeure aux combats fovorable, 
Le Romain s'abandonne au sommeil qui Taccable, 
Que ce sommeil, par nous, se prolonge è jamais. 
La foudre gronde au ciel couvert d'un voile épais, 
Que, plus vifs et plus prompts que les feux du tonnerre, 
Tombent sur eux les coups de votre cimeterre ; 
Dans leur camp, nobles fils de péres généreux, 
Frayons-notts un chemin large, sanglant, affreux ; 
Ou bien, si la valeur sous le nombre succombe. 
Sur leurs corps expirants descendons dans la tombe. > 
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Toen toogde Amlnorix hei slagzwaierd uil de scheede; 
Toen knielde bij en bad , en allen baden mede : 
c Den heil'gen grond die ons, als zonen, 't leveil gaf, 
Hem vragen wij de zege , of in zijne aerde een graf : 
De bloem der noorderschaer Is in den strijd bezweken : 
Gun ons, dat wij het bloed von onze broed'ren wreken. 
Of, zoo ons 't moordend stael eens wreeden vijands doodt : 
Grond van Germanje, ontvang uw kind'ren in uw' schoot! » 



Verdubbeld huilt de storm in plassende onweérsvlagen ; 
De donder rolt en kaetst de steeds vertiaeste slagen ; 
De vale bliksem schiet de hemelkreitsen door 
En licht de kleine bende een' weg ten strijdperk voor, 
Bij 't vaek herhaeld gesplits van 'tschitt'rend wolkenbreken. 
Nog is de rust het kamp der room Ven niet ontweken , 
Maer schrikk'iijk is de val die d' eersten vijand wekt, 
Als hem 't germaensche stael op nieuw ter aende strekt , 
En hij de sluim'ring ruilt voor eeuwigdurend slapen. 
De alarmkreet rijst in 't kamp : t De vijand! op, te wapen ! » 
Maer 't antwoord op dien kreet is 't bulderend geschreeuw t 
f Germanje! Ambiorixl » En briesscfaend als de leeuw 
Verzendt de noorderhetd zijn bliksemende slagen; 
Tien makkers spoeden hem van achterna : zij jagen 
Verwarring door het kamp , den vijand schrik op 1 lijf. 



Toen deed zieh 't sdioowspet op van 't ongehoord bedrijf: 
Reeds zijn de braven om hun legerhoofd gevallen , 
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Et, sorti du fourreau, son cimeterre a lui ; 
Il prie agenouiilé : tout prie auteur de lui : 
f Terre qui pretégeas notre enfance débile, 
A ceux qui vont combattre ouvre un derniér asile, 
Ou réjouis leur coeur d'un triompfae dernier. 
Nos frères sont tombes sous Ie fer meurtrier, 
Que Ie sang répandu sous nos glaives s'expie, 
Ou, si, martyrs comi^e eux, nous frappe un bras impie, 
Mère antique, en ton sein recueille tes enfants. > 



Aux éclats de la foudre, aux sifflements des vents, 
Les hardis Éburons du camp cherchent la route : 
Des nuages gonflés Tépaisse et noire voAte 
Se sillonne d'éclairs, dont les livides feux 
Guident des assaillants les pas aventureux. 
lis dorment^ les Romains, sourds aux bruits des tempétes, 
Mais un bruit plus terrible éclate sur leurs tétes ; 
Us s*agitent en vain sous Ie fer qui les mord, 
lis tombent,' replongés du sommeil dans la mort. 
Gent bouches vont criant : Les ennemis ! aux armes ! 
Mais de farouches voix, dominant ces alarmes, 
Répondent en tonnant : Germains ! Ambiorix ! 
Le chef couvre ces lieux de sang et de débris ; 
Dix guerriers, comme lui, parcourent chaque tente, 
Et sèment, sur ses pas, la mort et Tépouvante. 



Ge jour voit s'accomplir un exploit inouï : 
Ses dix braves déjè gisent antour de lui ; 
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Maer hij, Ambiorix, houdt staende tegen allen, 

En 't roomsch gebroed springt toe en tegen hem alléén : 

Maer 't slagzwaerd sterkt zijn vuist en bliksemt om hem heen, 

En brokkelt op 't heimet en spaendert weg aen stukken ; 

En honderd slikken 't stof, en versche benden rukken 

Den held te lijf, en hij, hij vat den strijdbijl op, 

En zwaeit hem door het ruim, en brijzelt hun den kop. 

En beukt, en houwt, en klooft bij 't spattend hersenspringen ; 

En 't groeijend aental sluit hem in zijne ijz'ren kringen , 

En hij hervat den bijl en slingert dien in 't rond, 

En ploft en smakt hen neer in 't bloedslib van den grond. 

En vormt zich eene schans van afgemaekte lijken ; 

En nieuw'ren schieten toe, en nieuweren })ezwijken. 

En hem , hem rijst het faair op 't reuzenhoofd omhoog; 

Een strael van wanhoop vlamt en vonkelt uit zijn o<^; 

Het doodzweet op 't gelaet, het bloedschuim op de tanden. 

Tilt hij den rooden bijl die glibbert in zijn handen ; 

De kniën plooijen zaem; o neen, hij kan niet meer !.... 



Wie toch , wie stort zich plots voor 's helden voeten neer ? 
o 'T is een zwakke maegd met bleekbeschreide wangen ; 
Zij laet de zwarte lok om 't hoofd verwilderd hangen; 
De blanke sluijer vlot op hare schoud'ren heen. 
En bang is heur gelaet : zij kan niet spreken, neen, 
Maer gilt een' schorren schreeuw en strekt de tengere armen 
Bij 't nederzijgen uit, als bad zij om erbarmen. 
Ja , 't is de priesterin die voor den noordman schiet : 
In zijn bedwelming kent of ziet de held haer niet ; 
Hij ziet den vijand slechts voor zijn verbijsterde oogen : 
Nog heft een laetst geweld den strijdbijl in den hoogen , 
En met een' laetsten houw die haer den schedel klooft, 
Jaegt hij zijn minnares het ijzer door het hoofd ! 
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Le héros, seul, sanglant, msüs toujours indomptable^ 
En butte aux mille coups d'une masse innombrable, 
Fait briller daos les airs Le flamboyant acier ; 
Son épée en grin^ant s'abat sur le cimier, 
Se rompt, et cent Romains sont étendus sans vie. 
Mais une bande accourt, de vingt autres suivie, 
Un cercle épais eniace et presse le Germain : 
Lui, de la lourde hache armant sa large main, 
Bondit, et frappe, et fend et brise les armures, 
Et fait pleuvoir partout la mort et les blessures. 
Mais le cercle de fer Tétreint plus mena^ant : 
Sa hache vole encor se plonger dans le sang, 
Et sur les morts tombes sous son arme fidele 
Il entasse de morts une couche nouvelle : 
II s*est fait un rempart d*ennemis terrassés. 
Mais le front p&le, enfin, les cheveux hérissés, 
Tout baigné de sueur et de sanglante écume. 
Il sent qu'en vains efforts sa vigueur se consume ; 
Sa hache tremble et glisse, indocile a ses coups, 
II chancelle, et déjè fléchissent ses genoux. 



Mais qui donc a ses pieds soudain se précipite ? 
Ses yeux versent des pleurs, sa poitrine palpite : 
C'est une faible vierge, au front échevelé, 
Trainant un voile blanc, par les vents déroulé ; 
Sur ses traits p&lissants la terreur est empreinte. 
Dans son sein oppressé sa voix expire éteinte. 
De sa bouche s'échappe un sourd gémissement. 
Et ses deux bras tendus implorent son amant. 
Lui ne reconnait pas la prétresse, — sa haine 
Ne recherche, ne voit queJa horde romaine : 
Sa hache se relève, elle frappe, et le fer 
Ouvre le front charmant a son amour si cher. 
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En op dien eigen stond, bij 't vrees'lijk donderknallen, 
Ziet hij op d' ouden eik het vuer des hemels Tallen , 
En bij het schittVen van den langen bliksemschicht , / 
Erkent hij haer die aen zijn voeten zielloos ligt. 
o, Bij dit bloedtooneel ontvalt de bijl zijn handen ! 
Hij voelt een' helschen gloed hem door den aérstroom branden, 
Hij zwijmelt, wankelt, stort ten gronde — en rijst niet meer... 



En Gesar naderde aen de spits van 't roomsche heer, 
En met een kloppend hart doorzocht zijn oog de velden , 
Bezaeid met 't overschot van zoo veel dapp're helden : 
Met sidd'ring staerde hij die noordsche lijken aen : 
Want op den kouden blik van lederen Germaen , 
Stond nog de harde wrok voor elk Romein te lezen : 
Een fiere gi*immigheid brak op hun wreev'lig wezen; 
Nog dreigend na den dood was hun verminkt gelaet, 
En droeg de teekens van dien ingezogen haet. 

En Gesar voelde een traen hem langs de wangen glijden ; 
En menig Romer sprak bij 't zien van 't moedig strijden : 
c Rust , ingeslapenen , en sluimert zacht in de aerd ; 
o Dapp're heldenstoet , een beter noodlot waerd , 
U wacht de vredeslaep in de ouderlijke graven. 
Gij streedt voor 't Vaderland en stierft den dood der braven, 
o Edel nakroost van nog eed'ler voorgeslacht! 
Ga,. rust nu uit : gij hebt uw grootsche taek volbragt. 
En gij , Germanje > die in hunnen strijdroem deeldet , 
En op uw' vruchtb'ren boom een reeks van helden teeldet , 
Zijt, als uw. kind'ren, wars van vreemde heerschappij : 
Zij waren vau op aerde, en zijn in 't graf nog vrij! 
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Et daos ce méme instant, par Ia foudre écrasée, 
La vaste forét tremble et reluit embrasée ; 
A la clarté sinistre, éperdu, délirant, 
II reconnatt Ie corps sous ses pieds expirant; 
II regarde, immobile, et la hache souillée 
Abandonne sa main, de force dépouillée : 
L'horreur dompte un héros jusqu*alors invaincu, 
II gémit, il s'affaisse, il tombe, il a véeu ! 



Gesar accourt au champ thé^tre du carnage, 
Et ses regards émus interrogent la plage 
Ou tant de nobles cceurs sopimeillent dans la mort. 
A rimposant aspect de ces enfants du Nord, 
II s'incline, saisi de respect et de crainte : 
Gar la haine de Rome, ineffa^able empreinte 
Dans chaque cceur germain gi*avée en traits puissants, 
Anime encor leurs fronts, glacés et mena^ants. 



Et Gesar les contemple, et son oeil est humide. 
Mais un Romain^ témoin de leur mort intrépide, 
Aux martyrs, en ces mots, paie un tribut d'honneur : 
c Dormez, braves guerriers, dignes d*un sort meilleur, 
Reposez doucement aux rives paternelles. 
D'un pays indompté fils pieux et Gdèles, 
Pour lui vous avez tous péri dans les combats : 
Vous avez bien rempli votre t&che ici-bas. 
Et toi, peuple germain, héritier de leur gloire. 
En suivant leur exemple, honore leur mémoire : 
Des fers de Fétranger repoussant Ie fardeau, 
Vis libre sur la terre et dors libre au tombeau ! » 
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